
DigrtjzeeJi>y Gafcjl 












• „> ' ' ^ .. . 


; * 


SSps ^5‘ ' 


*• • lv w ^1 






$ 1 $; 


« 


m .-JL. . * ’ÇÜt. s -V 


>" 'i‘ r - •* ' î fÊ&KX 





Digitized by Google 



4 

/ 




Tome 11% cl 



Digitized by Google 




Djgitized by.Google 



ÉLÊMENS 

DE 

L’ART MILITAIRE 

ANCIEN ET MODERNE. 



Digitized by Google 





Digitized by Google 






DE 

militaire: 



ANCIEN ET MODERNE.- 

Par M. C u g N o T, ancien Ingénieur' 
au Service de S. AI. I. R. & A. . 



TOME SECOND. 

— ' ■ - ■ ■■ ■ r . - — 




Chez Vincent, Imprimeur - Libraire \ 
rue Saint Severin. 



M D G C L X V I. 

Aine Approbation ,. & Privilège du Roi ; 



Digitized by Google 



f « 






J • 4 



U 




Digitized by Google 




T A B L E 



DES CHAPITRES 

* \ • 

Contenus dans ce Volume. 



LIVRE CINQUIEME. 

De la Milice des Anciens > 

Page i 

Chapitre I. Du Corps humain . 1 

5 

De la Circulation & de la R ef pi- 

ration. 8 

Des Nerfs. 1 1 

De la Nourriture & de l'AccroiJJe - 

ment du Corps. 13 



Digitized by Google 




viij T A B L E 
De la Force , de la Flexibilité & ' 
4e la Mobilité dos Mombres du- 
Corps.. 1 7 

Ohap. IL Des cinq Exercices des - 
Anciens 2 , * 
Ch AP. III. Des Caufes & des Ef- 
fets de la Peur. . 30 * 

ChaP. IV. Des Armes & des * 
Exercices des Anciens . 3 9 

GhaP. V. Principes fur la Force • 
des Ordres de Bataille . - 51 

GHAP. VI. j De la Subordination . 

GhaP. VIL lu Force & de la. 
Mobilité des Troupes & des Ar- 
mées. 74- 

GHAP- VIII.~ Principes fur la' 
Force des Etats.. 87' 

Ch AP; I X. Des Armées Grecques* 
’ &. Macédoniennes w 3 '' 

r 



Digitized by Google 




DES CHAPITRES, ix 

ChàP. X. Des Légions Romaines** 

125 

CH AP. XI. Dis Camps des Ro- 
‘ mains, 136 

€hap. XII. T) erla Subordination^ 
Romaine, 148' 

ChàP. XIII. De la Maniéré <L exer- 
cer # d > aguerrir Us Armées ,> 
- des Anciens . 161 

CHAP. XIV. Dtf /à Maniéré de 

» 

faire- la Guerre des Anciens. - 

• •' V: T •• " 176? 



LIVRE SIXIEME. 

De la Milice moderne. 
Ghap. I; Du Choix des Officiers 
& des Soldats .- 1 9 r 

Chap. II. Des Armes offenfiver 
- & dêfenjives*, . ~ aoo: 



Digitized by Google 




* TABLE 
Chap. III. De la Subordination * 

Chap. IV. De la D ifciphne mi- 
litaire , & de V Exercice, *- 2,25 
Ch AP. V. Des Ordres de Ba- 
taille* 21 7 

Chap. VI. Des Camps . - ,243 

Chap. VII. Marches . -273 

Chap. VIII. Vivres & des 

-Fourrages. a _ • 258 

Chap. IX. De la Maniéré d’a- 
guerrir les Troupes & les Ar- 
mées . 26c 



LIVRE SEPTIEME. 
De la Fortification. 273 

• t * 

Chap. I. Places fortes des 
Anciens , & de leur maniéré de 



Digitized by Google 




DES CHAPITRES, xj 

les attaquer & de les défendre . 

2 77 

Ch AP. II. Des Fortifications mo- 
dernes. 189 

Ch AP. III. De la Garde des 
Places , & des Précautions con- 
tre les furprifes & les attaques 
brufques. 301 

Chap. IV. Des Fortifications de 
Campagne. 3 1 2 

Chap. V. De V Invefliture des 
Places 9 & des Lignes de Cir- 
convallation & de Contrevalla- 



tion. 3 1 7 

Chap. VI. Des Approches. 324 
Des Batteries. 330 

Des Sorties. 3 3 j 

Chap. VII. De V Attaque & de 
la Défenfe du chemin couvert , 
des Dehors & du Corps de la 
Place. 341 







Digitized by Google 




*ij TABLE DES CHAP. 

Des Mines . 

De V Attaque & de la Défenfe 
des Dehors .& du Corps de la 
Place . 34g 



Tin de la Table. 



. ». 



ÉLÉMENS 

I 

[ 

* 



Digitized by Google ! 




« 

É LÉ MENS 



DE 

L’ART MILITAIRE 

ANCIEN ET MODERNE. 



LIVRE CINQUIEME. 

De la Milice des Anciens, 

À plus grande diffi- 
culté de former de 
bonnes armées , n’eft 
pas de fçavoir faire un bon choix 
de la meilleure difcipline , des armes 
les plus avantageufes , des exercices 
les plus propres à fortifier & endur- 
cir les foldats , & des moyens les 
plus convenables pour les aguerrir, 
mais de trouver des hommes d’une 
Tome IL A 
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4 De la Milice 

taille & d’une force fuffifantes ., qué 
de très-puiffans motifs engagent à re*» 
noncer volontiers aux commodités de 
la vie , pour fe livrer%ux plus rudes 
fatigues , s’expofer aux plus grands 
périls , & enfin fe foumettre à tout 
ce que la difcipline la plus févere 
peut exiger d’eux. Les Grecs & les 
Romains n’étoient pas des hommes 
d’une autre nature que ceux que l’on 
voit aujourd’hui ; mais une autre édu- 
cation, d’autres préjugés , d’autres 
jnoeurs , d’autres intérêts , une autre 
forme de gouvernement les rendoient 
fufceptibles de cette excellente difcl- 
pline , que les autres peuples pour- 
voient bien louer &c admirer , mais 
non pas adopter , parce qu’ils n’y 
itoient pas pouffes par des motifs 
affez puiffans , ou que l’opinion 
qu’ils avoient de leurs forces, de leur 
confiance & de leur courage , leur 
faifoit regarder comme impoflibles 
J)ien des chofes qui n’étoient que très- 




des Anciens. j 

difficiles. Les Gaulois avoient trop de 
bon fens , pour ne pas voir combien 
les Romains tiroient d’avantages de 
leur discipline , de leurs armes , de 
leur taôique & de leur caftramétation. 
Ils les furpafferent même en induftrie 
dans les Sièges , lorSqu’il ne fut queS- 
tion que d’imiter leurs machines de 
guerre & leurs ouvrages ; mais la 
maniéré de faire la guerre des Ro- 
mains demandoit un régime de vie , 
des travaux & des exercices qui ne 
pouvoient point du tout convenir à 
des hommes qui ne combattoient , à 
la vérité , que pour la liberté , mais 
qui ne la defiroient, que pour pouvoir 
vivre à leur aife , & qui étoient très- 
ennemis de toute gêne & de toute con- 
trainte. La vanité met encore un plus 
grand obftacle à l’établiffement d’une 
bonne difcipline , que le penchant aux 
plaifirs , & la pareffe même. Lors- 
qu’une nation eft prévenue qu’il n’y 
a à la guerre que les avions périlleu- 

Aij 
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4 De la Milice des Anciens, 
fes qui foient nobles ; que les tra-» 
vaux , qui fe font fans danger , avilif* 
liffent , Sc que ce ne font que des ml- 
férables qvii vont à pied , qui portent 
des fardeaux , qui travaillent Sc qui 
font mauvaife chère il ell bien dif- 
ficile qu’elle produife un vrai foldat. 
Pour bien entendre ce. qu’on va dire 
de la milice des Grecs Sc des Ro- 
mains , il faut être prévenu qu’autre- 
fois on penfoit Sc l’on vivoit autre- 
ment à Sparte Sc à Rome , que l’on ‘ 
ne fait aujourd’hui à Paris Sc dan$ 
toute l’Europe, 










CHAPITRE PREMIER. 



Du Corps humain, 

N° 165. T E corps humain eft com- 
pofé de folides & de 

fluides. 

Les parties folides font compofées 
fibres. Il y en a de deux efpeces : 
Les fibres Jîmples qui font des corps 
. très- déliés , & très-flexibles & élas- 
tiques ; & les fibres compofées qui ne 
diffèrent des Jimples , qu’en ce qu’el- 
les font plus greffes &c qu’elles font 
creufes. 

Les os font les parties les plus 
dures du corps humains dont ils font 
comme la charpente qui foutient tou- 
tes les autres parties. Ils font cou- 
verts , aux endroits 011 il y a du frô- 
lement , d’une fubffance de même na- 
ture , mais flexible tk élaffique , que 

A iij. 
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6 Du Corps humain; 

l’on nomme cartilages , dont la furface 
eff très-polie & très-gliffante. 

Les os font attachés enfemble par 
des ligamens , qui font aufîi forts , mais- 
beaucoup plus flexibles que les cartila- 
ges, & qui ont plus ou moins de reflbrt. 

On appelle membranes une efpece de 
peaux fines & élaftiques , & capables 
d’une grande réfiflance. 

Les ligamens fervent à fixer le£>s- 
dans leur fituation , ou à en borner 
les mouvemens. 

On nomme genou toute charnière 
qui fe plie en phifieurs fens* Les ge- 
noux & les charnières des os font 
entourés de membranes qui fervent 
à contenir une humeur plus ou moins 
glaireufe qui entretient la foirpleffe 
des cartilages , & en rend la furface 
très-gliffante ; ce qui rend toutes ces 
charnières capables de foutenir de 
très-grandes charges , fans engrainer ni 
s’échauffer* 



Digitized by Google 




£>ü Corps humain. 7 

Les os , ainfi que les autres parties 
du corps , font mis en mouvement 
par les ihufcles qui font des corps 
flexibles compofés de fibres creufes 
qui s’allongent & fe raccourciffent 
confi durablement. Lesmufcles font de ’ 
différentes figures , félon les ufages 
auxquels ils font deftinés. Lorfqu’un 
mufcle , attaché par les deux bouts à 
deux os unis enfemble à charnière r 
Ÿient à fe raccourcir , il fait néceffai- 
rement mouvo-ir l’un ou l’autre de ceS 
deux os. Les mufcles , qui environ- 
nent les différentes charnières , fervent 
en même ferns à les affermir , en pref- 
fant fortement les os les uns contre' 
les autres. Les cartilages , qui garnif- 
fent les extrémités des os , en augmen- 
tent le volume , 6c par cônféquent 
l’étendue des furfaces qui frotent. La 
flexibilité des cartilages empêche que 
leur furface ne foit endommagée par 
Une preffion extraordinaire , 6c fur- 
tout par des fecouffes. 

A iv 
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S Du Corps humais? 

De la Circulation & de la Refpiration'. 

N° 166. Le cœur eft un gros mufcle, 
qui a à-peu-près la figure d’un cône. 
Il a deux cavités inégales y nommées 
ventricules , qui envoient le fang dans 
toutes les parties du corps par le 
moyen des arteres , „ & le reçoivent 
enfuite par le moyen des veines. Les 
arteres & les veines font des vaifleaux 
qui partant du cœur , & fe divifenten 
plufieurs branches dont les divifions 

les fubdivifions fe terminent enfin 
par des vaifleaux dont le nombre & 
la petitefle fe dérobent à l’imagina- 
tion. Ils compofent la fubftance des 
os , des cartilages des mufcles & de 
toutes les parties folides du corps 
qui n’efl: compofé que de fluides & 
de vaifleaux dans lefquels ils circu- 
lent. 

Les poumons font des corps fpom- 
gîeux & très - flexibles dont toutes 
les petites cellules communiquent à 
un canal qu’on nomme trachée 3 dont 
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Du Corps hujviàin. 9 . 

les branches & les ramifications fe 
répandent dans toute la fubftanee des 
poumons. Lorfque la poitrine fe di- 
late , l’air entre par la trachée dans 
les poumons oii il fe met bientôt 
en équilibre avec le poids de l’atmof* 
phere : la chaleur des poumons & 
l’humidité dont il fe charge le dila- 
tent ; la poitrine fe refierre , & les 
poumons fe vuident pour fe remplir 
enfuite de nouveau. Tel efi: le mécha- 
nifme de la refpiration. 

L’un des ventricules du cœur en- 
voie le fang aux poumons , par une 
artere dont les dernieres petites bran- 
ches répondent à celles d’une veine 
qui le rapporte dans l’autre ventri- 
cule d’oii il effc porté dans totites 
les autres parties du corps par une 
autre artere dont les dernieres bran- 
ches aboutiflent â celle d’une veine qui 
ramene le fang dans le premier ventri- 
cule ; ce qui a fait donner à ce mou- 
vement du fang le nom de circulation , 

A v 
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io Du Corps humain. 

Le fang eff compofé de trois parties,* 
La partie rouge , la fèrojîtc & la lym- 
phe , qui ne font pas toutes également 
fluides. Tous les vaiffeaux font élaf- 
tiques. Lorfque le cœur, en fe contrac- 
tant , pouffe le fang dans les arteres 
la difficulté , qu’il trouve à pénétrer 
dans les veines , fait qù’il s’accumule 
dans les arteres qui s’enflent jufqu’à 
ce que le cœur venant à fe fermer 
elles commencent à fe rétrécir par' 
leur reffort , ce qui fait que 4e fang 
continue à paffer dans les veines. La 
partie rouge du fang rencontrant des 
Vaiffeaux trop étroits , paffe outre , 
& pénétré dans les veines par des* 
arteres plus groffes , mais encore fi 
étroites qu’elle y éprouve un frote- 
ment confidérabte qui fait qu’elle s’é- 
clîauffe. Les autres parties du fang 
rentrent de même dans les veines , & 
de - là dans le cœur qui fait paffer 
ce fang dans Tes poumons où il eft 
rafraîchi par l’air qui y circule par la 
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Du Corps humain.' ii 

> • 

fêfpiration. Lorfque le fang eft pouffé 
avec trop de force dans les arteres , 
& qu’il y entré en trop grande quan- 
tité , tous les vaiffeaux fe dilatent 
proportionnellement : ceux qui ne font 
faits que pour recevoir la féroftté ou 

* la lymphe , donnent entrée à la par-^ 

• tie rouge qui y éprouve un frote-- 
ment d’autant plus dur > qu’elle y eft 
plus ferrée ; ce qui fait que la peau 
devient plus rouge. Toutes les parties 
folides du corps font blanches ; mais 
comme elles font tranfparentes , les 
différentes humeurs, qui y circulent, les 
font paroître de différentes couleurs. 

Des Nerfs. 

r 

N° 167. Les mouvemens des diffé-' 
tentes parties du corps font de trois 
efpeces. Les uns dépendent de la vo- 
lonté ; tels font ceux des bras & des 
jambes ; les autres fe font fans qu’elle 
y ait la moindre part , comme ceux df» 
Feftomac & du cœur. II y en a d’au- 

A vj 
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ii Du Corps humain, 

très qui fe font indépendamment de 
la volonté , mais que l’on peut inter- 
rompre. Tels font ceux de la refpira- 
tion r La nature de Pâme étant très- 
inconnue , la maniéré , dont elle agit 
for le corps-, ne peut que l’être en- 
core davantage. Comme les nerfs font # 
les organes des fens & qu’ils donnent, 
le mouvement aux mufcles , des ana- 
tomiftes croient que c’eft par leur 
* moyen que le corps &c Pâme agif- 
fent l’un for l’autre. 

Les nerfs font des cordons compo-. 
fés de filets qui ne paroiflent point 
creux , mais que l’on croit, pourtant 
être faits de maniéré à laifler couler 
au travers de leur fubftance un fluide- 
fpiritueux qui vient du cerveau , du 
cervelet , de la moelle allongée & de celle 
de Y épine , & qui pafle dans les muf- 
cles où il agit avec une très -grande 
force pour les faire raccourcir , foit 
en augmentant la réa&ion de leurs 
fibres j ou autrement. On fçait avec 
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Nielle force une corde féche fe rac- 
courcit , lorfqu’on la mouille, 

‘De la Nourriture & de V Accroijfement 
du Corps» ^ 

N° 1 68- Les alimens folides,. après 
avoir été broyés par les dents, paffent, 
^nfi que les fluides , dans l’eflomac 
qui efl: un mufcle creux oii ils fe di- 
vifent encore davantage , & fe con- 
vertirent en une liqueur blanche que 
l’on nomme chyle , dont la partie la 
plus fluide palfe dans le fang par des* 
vaiflêaux & des fibres extrêmement 
fins , qui la perfectionnent encore da- 
vantage. Les parties les plus groflieres 
du chyle paflent dans les inteflins. On • 
a obfervé que de huit livres d’ali- 
mens qu’un homme prend en vingt- 
quatre heures, il en perd cinq par la 
tranfpiration infenfible & par la ref- • 
piration. 

Le fang & les humeurs , qui circu- 
lent dans les vaiflêaux qui compo- 
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14 Du Corps humain.- 

fent toutes les parties folides du corps, 
y étant fortement comprimés , ten- 
dent à les dilater en tous fens. Dans 
les enfans , les vaiffeaux n’étant pas 
capablls de réfifter à la prëfîion des 
humeurs , ils augmentent en longueur 
& en circonférence. Les parties foli- 
des , qui nagent dans les humeurs , 
s’attachent aux parois des vaiffeaux, 
s’y fixent & les fortifient par le moyen 
de la chaleur qui en fait évaporer les 
^parties fluides , & durcit les parties 
folides. Les vaiffeaux , fe fortifiant peu 
à peu, deviennent enfin capables d’une 
réfiftance que les fluides ne peuvent 
plus furmonter ; & le corps ceffe de 
croître. Comme les os font vraifem- 
blablement les premiers à acquérir ce 
degré de réfiftance , & que d’ailleurs 
les humeurs agiffent avec plus de force 
pour enfler les vaiffeaux , que pour les 
allonger , il arrive ordinairement que 
le corps continue encore long-tems à 
groflir , après qu’il a ceffé de grandir. 
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Dû CoAps Humain. rf 

La circulation fert encore à entre-- 
tenir la foupleffe & la flexibilité des 
différentes parties folides qui fe dur- 
ciffent par la tranfpiration. Le mou- 
vement & les exercices , en augmen- 
tant la chaleur , facilitent la tranfpira- # 
tion & la circulation. Pour faire un 
bon effet , il faut qu’ils foient propor- 
tionnés à la force du corps , à la quan- 
tité & à la qualité des alimens. Une 
nourriture fort abondante , avec peu 
d’exercice , doit faire croître le corps. 

Les vaiffeaux fortement tendus & amol- 
lis par l’abondance du fang & des hu- 
meurs , s’étendent davantage ; mais- 
la tranfpiration n’étant pas fufîifante , 
les parties folides deviennent moins 
compares, moins dures & moins élas- 
tiques. Au contraire , fi le corps n’a 
pas affez de nourriture , & que la' 
tranfpiration augmente trop par Vexez* 
cice , les vaiffeaux n’étant jamais 
pleins , ne fçauroient s’étendre ; mais 
ils doivent devenir plus forts & plus 9 
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t 6 Du Corps humaw. 

claftiques. La nourriture & les exer-^ 
ci ces ont donc des bornes dont il ne 
faut pas beaucoup s’écarter. Les exer- 
cices trop violens ou trop longs , par 
lefquels les fibres font trop fortement 
• ou trop long-tems tendues , doivent 
être nuifibles ; au lieu que ceux qui 
font proportionnés à la force du corps, 
le rendent plus dur & plus fouple , 
fans l’empêcher de croître & de par- 
venir à fa jufte grandeur. Le repos 
& le fommeiî fuccédant aux exerci- 
ces , les mufcles & les ligamens n’é- 
tant plus tendus , les cartilages & les 
os ceflant d’être comprimés , leurs 
• fibres fe raccourciflent , fe rappro- 
chent &c reprennent peu-à-peu leur 
élafticité : la circulation répare la 
perte qui s’efl faite par la tranfpira- 
tion ; & toute la machine fe remet 
dans fon premier état. 

Lorfque le corps a cefie de croî- 
tre , il peut encore augmenter en 
^ force , les parties folides devenant 
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!pïus compares ; ce qui dépend Tans 
doute beaucoup des alimens, du re- 
pos & des exercices. Mais quelques 
mefures & quelques précautions que 
Ton prenne , c’eft une nécefîité que 
le corps vieilliffe. Les vaiffeaux ca^ 
pillaires font fujets à s’obftruer par 
différentes eau fes ; ce qui fait que la 
tranfpiration & la circulation dimi- 
nuent peu-à-peu , tellement que quand 
même il ne furviendroit aucun acci- 
dent particulier , l’homme arriveroit 
à fa fin. Une preuve cependant qu’il 
n’eff pas impofîible que les hommes 
vivent beaucoup plus long-tems qu’ils 
ne font* c’eft que les cerfs, à ce qu’on 
dit, vivent plufieurs fiécles , malgré les 
rudes & fréquentes corvées que les 
chaffeurs &c les loups leur font faire* 

Dt la Force 9 de la Flexibilité & de la. 

Mobilité des Membres du Corps . 

N° 169. On a démontré, (N° 13S 
& i39>) q u ’ü y a des machines qui 



\ 
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îS Du Corps humain'.- 

He doivent pas avoir en grand les mê- 
mes proportions qu’en petit. Le corps 
humain elt dans ce cas-là. Un homme, 
par exemple , d’une grandeur double , 
peferoit huit fois davantage , tandis 
que fes os & fes mufcles feroient feu- 
lement quatre fois plus forts. Les car- 
tilages feroient chargés d’un poids huit 
fois plus grand , & n’auroient qu’une 
furface quadruple. Ses mouvemens fe- 
roient deux fois plus lents que ceux 
d’un homme ordinaire ; car fes mem- 
bres, huit fois plus pefans , feroient 
mis en mouvement par des mufcles 
feulement quatre fois plus forts. Il ne 
fauteroit pas plus loin qu’un homme 
ordinaire : fes mufcles d’une force qua- 
druple , fe raccourciffant d’une quan- 
tité double , n’imprimeroient à fon 
corps qu’une force huit fois plus 
grande, & par conféquent une vîteffe 
égale ; & de plus il fauteroit avec" 
plus de lenteur, & par conféquent il 
courroit moins vite.- Mais il auroit un. 
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0û Coups humait*. 

avantage pour marcher , parce qu’il fe-- 
roit un* pas, tandis qu’un autre en fe- 
roit deux ; ce qui eft aifé à compren- 
dre après ce qui a été dit de deux ba- 
Eftes femblables r dans le Livre précé- 
dent ; d’où on conclura que les pe- 
tits hommes & les petits chevaux ont 
de l’avantage fur les grands pour cou- 
rir , & dit défavantage pour marcher* 
parce qu’ils peuvent faire d’aufli grands 
fauts , mais non pas d’aufli grands pas, 
quoiqu’ils confomment autant de force, 
à proportion que les grands , pour- 
faire un faut ou un pas. Il ne faut 
pas juger de tout cela par la diffé- 
rence qu% y a d’un enfant à un? 
homme , parce que les os & les muf- 
eles d’un enfant ne font pas aufli durs* 
que ceux d’un homme. 

Comme la groffeur des membres 
en diminue la flexibilité , il eft évi- 
dent qu’elle a aufli fes bornes-: ainfi 
de plufleurs hommes également exer- 
cés & endurcis , celui dont la taille' 
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fera plus avantageufe , pourra n’êtré 
ni le plus grand , ni le plus petit , ni 
le plus gros , ni le plus mince. 

De deux hommes de même gran- 
deur & d’égale force , le plus leger 
aura l’avantage , parce qu’il furpaffera 
l’autre en vîtelTe & en agilité : en 
général , il eft donc plus avantageux 
qu’un foldat foit fort exercé & endurci, 
qu’il ne i’eft qu’il foit gros & grand , 
l’agilité n’étant pas moins néceffaire 
à un foldat, que la force même. Quand 
un foldat de vingt pieds ne feroit pas 
accablé par le poids de fon corps , la 
lenteur de fes mouvemens le rendroit 
aufTi méprifable qu’un folîat de dix 
pouces pourroît être redoutable par 
fa grande agilité qui le déroberoit 
à tous les coups , & rendroit inévi- 
tables ceux qu’il porterait. 
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CHAPITRE IL 

Des cinq Exercices des Anciens • 

N° 170. T Es exercices des ancien? 

étoient la lutte x le pu- 
gilat 9 le paneras , le difque & la courfçl 
On nommoit athlètes ceux qui cul- 
tivoient ces exercices , pour pouvoir 
y difputer le prix. Ils fréquentaient 
fort jeunes des académies nommées 
gymnafes ou palejlres , entretenues aux 
dépens du public , oii il y avoit des 
maîtres pour les inftruire & les exer- 
cer. Ils y menoient une vie très-dure $ 
leur nourriture étoit très-grolîiere ; le 
vin leur étoit défendu , & la conti- 
nence très-recommandée ; mais cela 
ne flit obfervé que dans les premiers 
tems. Dans la fuite , les athlètes de- 
vinrent d’une voracité étonnante : il y 
en avoit qui mangeoient vingt livres 
de viande par jour. 
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Les jeux olympiques étaient les 
plus célébrés de la Grèce. Les Grecs 
ne connoiffoient rien de comparable 
à la viûoire qu’on y remportait* 
Pour être admis à y difputer le prix, 
il falloit être Grec , de condition li- 
bre , & de bonnes moeurs. Alexandre 
fils d’Amyntas roi de Macédoine, 
ne put s’y faire recevoir , qu’en don- 
nant de bonnes preuves que fa mai- 
fon était originaire d’Argos. On ne 
célébrait ces jeux , qu’une fois en cinq 
ans , en préfence de toute la Grèce 
affemblée. 

Les athlètes combattaient nuds. 
Avant les exercices , on leur frotoit 
le corps rudement ; après quoi, on les 
enduifoit d’huile d’olives , qui leur for- 
tifioit les membres & les, rendoit plus 
fouples ; mais comme leur peau en 
devenoit trop gliffante , ils y remé- 
dioient en fe roulant fiir la poufliere 
ou fur le fable. Ils employoient ordi- 
nairement dix mois à s’exercer dans 
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les gymnafes. Lorfque le tems des 
jeux approchoit , on redoubloit les 
exercices des athlètes qui dévoient 
y difputer le prix. 

Le but, qu’un athlète fe propofoit 
.dans le combat de la lutte , étoit de 
renverfer fon adverfaire & de l’obli- 
ger à demander quartier. Les deux 
Athlètes fe prenoient d’abord par les 
mains , pour fe tordre les doigts 8>C, 
les bras. Se joignant enfuite de plus 
près , ils fe prenoient à la gorge , par 
le corps , s’entrelaçoient les bras &C 
les jambes de mille manières différen- 
tes. Si l’un, en tombant, entraînoit l’au- 
tre dans fa chute , ils continuoient à 
.combattre en fe roulant for le fable , 
jufqu’à ce que l’un des deux prenoit 
enfin le deffus , & contraignoit l’au- 
tre à fe rendre. 

Le pugilat étoit un combat à coups 
de poings. Les athlètes avoient la tête 
couverte d’une efpece de bonnet pro- 
pre à les garantir, en partie , des coups 




1 4 Des cinq Exercices 
qui étoient très-violents ., leurs poings 
étant garnis de bandes de cuir & de 
lames de métal , pour augmenter la 
force des coups. 

Le paneras étoit compofé des deux 
premiers. Dans la lutte, il n’étoitpas 
permis de donner des coups , ni , dans 
le pugilat , de fe colleter ; au lieu que 
dans le paneras on faifoit non-feule- 
ment l’un &c l’autre , mais on pou- 
voit encore emprunter le fe cours des 
pieds , des dents & des ongles ; ce ' 
qui rendoit les combats très-rudes & 
très - meurtriers. Ils fe terminoient 
quelquefois par la mort de l’un des 
combattans. Ils ne commençoient pas 
toujours par en venir aux mains ; ils 
faifoient plufieurs feintes, pourfe dom- 
pter l’un l’autre. Lorfque leurs forces 
étoient également épuifées de part & 
d’autre , ils quittoient le combat pour 
quelques momens. 

Le difque ou palet étoit de bois , de 
pierre ou de métal , & d’un poids con» 

fidérable. 
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üdérable. Les athlètes s’exerçoient à 
le lancer à toute la diftance pofTible, 

Les jeux commençoient ordinaire- 
ment par la courfe. Les athlètes , ran- 
gés en haie derrière la barrière qui 
étoit une corde ou une pièce de 
bois, fe tenoient en haleine par des 
mouvemens continuels, en attendant 
que l’on baiffât la barrière. Alors ils 
partoient tous enfemble avec une 
vîteffe prodigieufe. Celui qui arri- 
voit le premier au but , remportoit 
le prix. 

A ces exercices on joignoit ceux du 
faut & du javelot qui confiftoient à 
franchir un efpace donné , & à lan- 
cer le javelot à une certaine diftance. 

Comme la force & l’agilité font les 
principales qualités du foldat , on ne 
croyoit pas pouvoir encourager la 
jeuneffe , par de trop puiffans motifs, 
à cultiver ces exercices. Les athlètes 
vi&orieux étoient nourris aux dépens 
du public. On leur drelîbit des fta- 
Tomc //, B 
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tues. Leurs victoires étoit célébrées 
par les écrits des plus grands poètes.. 
On défignoit chaque olympiade par 
le nom de l’athlète vainqueur. Lorf- 
qu’un athlète victorieux revenoit dans 
fa patrie , il entroit dans la ville , par 
une brèche que l’on faifoit exprès 
pour le recevoir. Les rois de Sparte 
prenoient les athlètes victorieux , 
pour combattre autour de leurs per- 
fonnes ; . ce qui éîoit un très -grand 
honneur. Enfin on leur donnoit les 
premières places dans les fpeCtacles. 

N° 17 1, Dans les exercices vio- 
lens , les mouvemens & la chaleur 
du corps diflipent les fluides , tandis 
que les fibres fe relâchent par les 
efforts qu'elles font ; enforte que le 
volume du fang & des humeurs dimi- 
nue en même tems que la capacité 
des vaiffeaux augmente. Les mufcles, 
dont les fibres font relâchées par ces 
deux caufes , ne fçauroient agir avec 
Ja même force ? fans un plus puiflant 
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fecours de la part des nerfs qui doi- 
vent s’épuifer en peu de tems. Lorf- 
que cet épuifement eft extrême , il 
peut faire ceffer la circulation , & 
caufer la mort. 

Il y a un terme au-delà duquel les 
fibres les plus élalliques ne peuvent plus 
s’allonger ni même relier tendues quel- 
ques inlïans , fans fe rompre ou fouf- 
frir un très-grand dommage. La nour- 
riture feule ne fuffit donc pas pour 
réparer les forces du corps : le repos 
eft d’une néceffité indifpenfable pour 
lailfer reprendre aux fibres détendues 
leur force & leur élalticité. 

Les exercices, en fortifiant les fibres, 
produifent deux effets également uti- 
les. Les fibres plus fortes réfillent 
plus efficacement aux efforts que font 
les fluides pour les allonger, & n’ou- 
vrent pas fi facilement les paffages à 
la fueur. Les mufcles plus fortement 
tendus par la force de leurs fibres 
& par la quantité de fang dont ils 

Bij 
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font remplis , n’épuifent pas fi-tôt lé 
fluide fpiritueux qui leur vient des 
nerfs ; & la machine agit avec plus 
de force , & plus long-tems. 

Il y avoit des athlètes d’une force 
étonnante. Un d’eux s’étant propofé 
Hercule pour modèle , attaqua fans 
armes un lion des plus forts , & le 
tua. Un taureau, qu’il s’avifa de pren- 
dre par le pied , ne put lui échapper 
qu’en lui laiffant la corne de fon pied 
dans la main, Le célébré Milon tuoit' 
un bœuf d’un coup de poing. Il y 
eut des athlètes qui firent jufqu’à 
foixante lieues en un jour. Pline rap~ 
porte que, de fon tems, on voyoit des 
coureurs faire dans le cirque des cour- 
fes de cinquantes lieues. Il fuffifoit , 
pour cela, qu’ils fe hiffent rendus aufli 
durs que les cerfs & la plupart des 
bêtes fauvages qui ont la même force 
& la même vîtefle. 

’ Les travaux du corps font moins 
pénibles pour des hommes endurcis. 
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que l’on ne penfe. On remarquera 
que les ramifications des nerfs fe ré- 
pandent dans toutes les parties du 
corps , & fur-tout dans les mufcles. 
Lorfque les fibres des mufcles s’al- 
longent, il faut que les nerfs s’allon- 
gent de même ; ce qui caufe de la 
douleur. Mais ces fibres étant capa- 
bles d’une grande réfiftance dans les 
hommes endurcis par le travail &c les 
exercices elles peuvent faire de 
grands efforts , fans s’allonger au point 
que les nerfs en fouffrent. 





30 Des Causes et des Effets 

■ » . 

CHAPITRE III. 

Des Caufes & des Effets de la Peur. 

N° 172. T A peur eft une paffion 
-*- J qui trouble l’ame , ôte 
le jugement , & 'diminue les forces du 
corps , qui s’épuifent quelquefois da- 
vantage en une demi-heure , dans le 
péril, qu’elles ne font en quatre heures, 
par un travail forcé. Tous les hom- 
mes ne font pas également fufcepti- 
bles de peur ; mais aucun n’en eft 
exempt. Il y en a peu qui naiffent 
braves , mais beaucoup qui peuvent 
Je devenir. 

Les chofes les plus vaines Sc les 
moins capables de nuire , ne font pas 
celles qui frappent moins l’imagina- 
tion ; mais il eft plus facile de fe ga- 
rantir de l’impreffion qu’elles peu- 
.vent faire. On s’accoutume peu-à-peu 
à les voir. Un chirurgien panfe les 
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pîu« grandes bleffures , & fait la dif- 
feûion d’un cadavre , comme un tail- 
leur coupe un habit. Les charpentiers 
& les couvreurs marchent fur les toits 
& les murailles aufli tranquillement 
que dans les rues. C’eft ordinairement 
la trop grande fécurité , & rarement 
la peur qui les fait périr. De même 
les danfeurs de corde parviennent par 
l’exercice à faire aifément des cho- 
fes qui les expoferoient à chaque inf 
tant à s’-eftropier ou à fe tuer., s’ils 
ne confervoient pas la plus grande 
préfence d’efprit ÔC la plus grande 
fermeté. 

Un homme , qui fe porte bien , re- 
garde les inftrumens d’un chirurgien, 
avec la même indifférence que ceux 
d’un fculpteur. La vue de ces inftru- 
mens préparés pour lui couper une 
jambe , lui caufe plus de douleur que 
l’opération même. Un biftouri lui fera 
plus peur qu’un rafoir , & un rafoir 
qu’un couteau. On ne rifque pas da- 

B iv 



Digitized by Google 



31 Des Causes et des Effets 

vantage à être noyé dans la mer oit 
dans un grand fleuve que dans un 
ruiffeau , ni à tomber de cent toifes 
que de cinquante pieds. Ces périls 
égaux n’effrayent pas également lés 
hommes pour qui ils font nouveaux, 
parce qu’ils frappent vivement l’ima- 
gination & troublent l’entendement. 

N° 173. On fe fortifie par l’ufage, 
la réflexion & l’exçrcice , contre l’im- 
prefllon des objets qui n< frappent 
que l’-imagination. A force de les voir 
& de s’en repréfenter la vanité, on 
n’en efl plus effrayé. Des cheveux 
hériffés , de longues barbes , des or- 
nemens & des habillemens qui rele-v 
vent la taille , rendent l’ennemi plus 
terrible aux nouveaux foldats , & 
touchent peu ceux qui ont acquis 
une grande expérience. 

Il n’en efl: pas de même de la peur 
qui efl caufée par un danger bien fé- 
rieux. Il efl impoflible de s’en garantir 
entièrement. Si l’on voit des hommes 
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intrépides dans un péril évident , ou à 
l’approche d’une mort certaine , il ne 
faut pas en conclure que rien ne peut 
les effrayer. Cela pêut venir de ce 
qu’ils ne font que peu ou point d’at- 
tention à l’état dans lequel ils fe trou- 
vent , parce qu’ils font fortement oc- 
cupés d’autre chofe , ou que , pour des 
• raifons particulières , ils regardent 
comme indifférent & même comme 
.defirable ce qui paroît aux autres 
hommes , un très-grand malheur. Il y 
a des hommes qui ont l’ame plus forte 
que les autres ; mais cette force d’ame, 
quelque grande qu’elle foit, a des bor- 
nes , fur-tout lorfqu’elle n’eft pas fé- 
condée par le defir de la gloire , ou 
par une pafîion violente. Les hommes 
ne font rien fans motif. Quand ils ne 
feroient aucun cas de la vie , au moins 
ne feroient-ils pas infenfibles à la dou- 
leur des bleffures , ni à la perte d’un 
bras ou d’une jambe. Il n’eff donc pas 

Bv . 
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naturel qu’ils s’expofent légèrement 
à fe faire tuer ou eftropier. 

Les foldats les plus aguerris peu- 
vent s’effrayer auffi fort que les plus 
nouveaux , mais non pas fi mal-à-pro- 
pos ni fi fouvent parce qu’ils ne 
craignent ordinairement que ce qui 
peut leur nuire ; au lieu que toutes 
fortes de caufes peuvent faire tour- 
ner la tête à des hommes pour qui 
tout eft nouveau & furprenant. Quoi- 
qu’un vieux foldat ne foit pas plus las 
de vivre qu’un jeune , ni plus dif- 
pofé à fe défaire d’un bras ou d’une 
jambe , en cela même il lui eft en- 
core fort fupérieur. Le grand nombre 
de périls defquels il eft échappé , lui 
donne une opinion plus avantageufe 
de fon bonheur. 

Les meilleures armées & les plus 
aguerries ne font pas exemptes de 
peur. Celle d’Alexandre s’effraya à 
l’approche de l’ennemi , avant la ba- 
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taille d’Arbelle. Les légions de Cé- , 
far furent tellement épouvantées dans 
les deux combats près de Dyrra- 
chium, où elles furent mifes en fuite, 
qu’il prit le parti de fe dérober de 
la vue de l’ennemi , avec fon armée. 

Cette frayeur , que l’on nomme 
terreur panique , ne doit pas être re- 
gardée comme un pur effet du ha- 
sard. Souvent c’eft bien le hazard qui 
en amene la caufe ; mais une caufe 
qui fait en même tems une fi grande 
impreffion fur toute une armée, eft 
un objet affez confidérable , pour ne 
devoir pas échapper à la prévoyance 
d’uii chef éclairé, &c qui ne néglige 
rien. Aufîi ces fortes d’accidens n 'ar- 
rivent - ils que bien rarement dans 
les armées bien difciplinées & bien 
conduites ; encore n’arrivent-ils que 
parce qu’il eft impofîible que les plus 
grands chefs ne faffent pas quelques 
fautes. 

N° 174. La peur trouble les hom- 

Bvj 
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mes dans une infinité d’occafions oit 
ils n’ont rien moins à craindre que la 
mort ou les bleflures ; ce qui efi: caufe 
qu’ils ne font ordinairement avec fa- 
cilité , même les plus petites chofes, 
qu’après les avoir faites plufieurs fois. 
Ce n’eft fouvent qu’avec des peines 
incroyables que l’on parvient à fe 
mettre en état de parler en public , 
avec alfez d’affurance , pour ne pas fe 
troubler. Encore y a-t-il des gens 
qui n’y réufiiflent pas. A plus forte 
raifon, efl-il effentiel que le chef d’une 
troupe ou d’une armée foit très- 
éclairé & très-expérimenté dans fon 
métier , pour pouvoir conferver dans 
le péril la préfence d’efprit & la 
fermeté néceflaire pour prendre fon 
parti fur le champ , donner fes or- 
dres & les faire exécuter. Les fubal- 
ternes ne font jamais avec confiance 
ce qu’on ne leur commande qu’en 
tremblant & en balbutiant. La peur 
& l’embarras du chef paroiffent bien- 
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, tôt fur 'fon vifage & dans fa conte- 
nance, & fe communiquent d’abord 
à ceux qui l’environnent , & enfin à 
tous les autres. Il eft donc impoflibie 
qu’un chef foit ferme dans le péril, 
s’il eft ignorant , ou s’il manque d’ex- 
périence , quelque brave foldat qu’il 
foit d’ailleurs , parce que , pour faire 
quelque chofe avec fermeté , il faut 
fçavoir ce que l’on a à faire, & com- 
ment on doit s’y prendre pour réuflir ; 
autrement la tête tourne. . 

N° 175. Il y a donc un art pour 
aguerrir les hommes , les troupes & 
les armées. Il faut diftinguer deux for- 
tes de valeurs ; la valeur abfolue , & 
la valeur relative. La valeur abfolue 
d’un foldat confifie dans la grandeur 
abfolue de fes forces , de fon adrefle 
& de fon courage. Les hommes naif- 
fent avec plus ou moins de difpofi-, 
tions à acquérir cette valeur. 

Le valeur relative confifte dans la 
grandeur relative des forces , de l’a- 
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38 Des Causes et des Effets, &c; 
dreffe & du courage. Cette* valeur, 
ainfi que la première , peut être aug- 
mentée ou diminuée , par la bonne 
ou la mauvaife conduite du chef. 

Les foldats , les troupes & les ar- 
"mées ne font pas également fermes à 
toute heure , en tous tems , en tous 
lieux , ni dans toutes fortes de cir- 
conftances. Le même art d’aguerrir 
les hommes , les troupes & les ar- 
mées , fait aufli connoître le mo- 
ment , le lieu & les circonftances qui 
font les plus favorables pour com- 
battre. 
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CHAPITRE IV. 

Des Armes & des Exercices des 
Anciens . 

N° 176. /^\N diftingue deux efpe- 
ces d’armes , les difen- 
Jives , comme la cuirajfe , le cafifue , le 
bouclier ; & les offenjîves qui font armes 
de main , comme Y épée ; ou armes de 
jet comme Y arc , la fronde , ou armes 
de main & armes de jet comme la pi- 
que & le javelot . 

Une épée fortlegerè fatigue moins, 
& porte des coups plus prompts & 
plus furs , mais moins violens que 
ceux d’une épée pefante, qui a, outre 
cela, l’avantage d’être moins fragile. 
L’épée des Romains étoit peu embar- 
raffante. La lame , qui n’avoit que 
douze à quinze pouces de longueur, 
étoit fort large vers la poignée , & 
très-legere à la pointe ÿ elle avoit 
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deux tranchans ; & Ton poids étoit 
tellement proportionné à la force du 
foldat , qu’elle avoit tout- à-la- fois la 
force des épées les plus pefantes , & 
la mobilité des plus legeres ; ce qui 
la rendoit très - redoutable dans ime 
mêlée. Le foldat , très-exercé à la ma- 
nier, faififloit le moindre jour, pour 
porter un coup avec une promptitude 
& une jufteffe lingulieres. Si l’ennemi 
étoit parfaitement couvert par fes ar- 
mes , il les fauffoit par des coups 
aufli violens que ceux d’une mafiue ; 
il craignoit peu d’émouffer le tran- 
chant de fon épée , parce qu’elle en 
avoit deux dont il pouvoit fe fervir. 

Le grand javelot des Romains avoit 
quatre coudées & demie de longueur. 
Le bois ou la hampe avoit trois cou- 
dées , & le fer autant ; mais il étoit 
fendu fur une coudée & demie de 
long , pour recevoir la hampe à la- 
quelle il étoit attaché avec plufieurs 
doux, On fe fervoit de ce javelot 
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comme d’une pique ; mais on ne le 
tenoit que d’une main: on le lançoit 
auflî comme les autres javelots qui 
étoient beaucoup plus courts & plus 
légers , & dont le fer étoit fort mince 
& fe plioit du premier coup , foit en 
perçant un bouclier ou une cuirafle, 
ou en tombant à terre ; ce qui le ren- 
doit inutile à l’ennemi. Ils avoient en- 
core d’autres javelots plus longs & plus 
forts que lçs premiers , & dont ils fe 
fervoient pour la défenfe des retran- 
chemens. 

La pique étoit la principale arme 
des Grecs & des Macédoniens. Les 
plus courtes n’avoient pas moins de 
dix pieds. Les piques des Macédo- 
niens eurent d’abord vingt-quatre pieds 
de longueur ; enfuite ils les réduifirent 
à vingt-un , pour les rendre plus ma- 
niables. Le principal avantage de cette 
arme dépendoit de fa longueur .qui 
avoit fes bornes. Si l’on faifoit la pi- 
que fort mince, elle étoit trop flexi- 
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ble ; fi on la faifoit plus forte , elle 
devenoit trop pefante. Dans le pre- 
mier cas , les coups étoient incertains ; 
dans l’autre , ils étoient trop lents , & 
par conséquent faciles à éviter. Le 
poids de cette arme , dont le centre 
de gravité agiffoit fur un très- grand 
bras de levier , épuifoit en peu de 
tems les forces du foldat. On lançoit 
la pique comme un javelot ; elle n’al- 
loit pas bien loin ; mais le coup en 
étoit très-violent. Les avantages de la 
pique confifioient en ce qu’elle tenoit 
l’ennemi hors de portée de pouvoir 
nuire avec des armes courtes , & qu’on 
pouvoit oppofer plufieurs piques à la 
fois à une feule épée ; ce qui donnoit 
une fupériorité infinie en abordant 
l’ennemi ; mais cette arme n’étoit plus 
d’aucun ufage dans la mêlée. 

Les armes de jet, à l’exception des - 
jayelots, ne fervoient guères qu’aux 
troupes legeres. Les Grecs avoient de 
la cavalerie armée de flèches. Après 
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ce qui a été dit, dans le Livre précé- 
dent , des machines de jet des anciens, 
il ed aifé de juger quelle pouvoit être 
la force de leurs armes de jet. Un ja- 
velot lancé par un foldat Romain très- 
.exercé , & qui alloit à la charge en 
pleine courfe , avoit afTez de force 
pour percer plusieurs boucliers. La 
force des traits lancés par les arba- 
lètes étoit encore plus grande. Les 
frondeurs jettoient des balles de plomb 
d’une demi-livre , avec une force ôc 
xine adreffe étonnantes. 

N° 177, Les armes défenlives ne 
font d’un bon ufage que pour des hom- 
mes endurcis & très-exercés à les 
porter & à les manier. Si elles cou- 
vrent tout le corps , elles font d’un 
poids énorme , & très-embarraflantes. 
Si elles ne le couvrent qu’en partie ,* 
ce qu’elles laiffent à découvert en eft 
plus expofé , parce que leur poids di- 
minue l’agilité du foldat & en épuife 
les forces en peu de ,tems j elles peu- 
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Vent être d’un meilleur ufage contre 
les armes de jet. Le poids des armes 
doit donc être proportionné aux for- 
ces du foldat. Dans un combat entre 
deux foldats d’égale valeur , dont l’un 
feroit armé de toutes pièces, & l’au-. 
tre feroit entièrement nud ; il pour- 
roit bien arriver que le dernier eût 
l’avantage , à caufe de fon agilité qui 
le mettroit en état de ne s’engager 
qu’autant qu’il voudroit , de faire 
faire à l’autre beaucoup de mouve- 
mens qui ne feroient que confommer 
fes forces. Il n’en feroit pas de même 
de deux troupes qui combattroient 
l’une contre l’autre , fur-tout fi elles 
étoient fort nombreufes. Chaque fol- 
dat , fixé dans fon rang , feroit bientôt 
criblé de traits : envain fortiroit-il de 
fon rang, pour les éviter; en fe dé- 
tournant des uns , il iroit au-devant 
des autres. Dans la mêlée même , fon 
agilité lui ferviroit peu. Comme les 
armes défenfives , pour être bonnes , 
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doivent avoir une certaine épaifTeur,’ 
& par conféquent un poids propor- 
tionné , elles ne peuvent convenir qu’à 
des hommes allez forts & allez endura 
cis , «pour pouvoir s’en fervir commo- 
dément. Elles peuvent feules donner 
à l’infanterie le poids & la Habilité 
qui en font toute la force. 

Les armures ont l’avantage de cou- 
vrir le foldat par-tout , de le difpen- 
fer du foin de parer les coups , & de 
lui lailfer les mains libres. Le bou- 
clier , au contraire , ne le couvre que 
par-devant. Lorfqu’il eft fort grand, 
comme la targe des Romains , il ne 
lui laide que la main droite entière- 
ment libre. 

Les boucliers des Grecs étoieiît or- 
dinairement ronds , & avoient deux 
ou trois pieds de diamètre. Il y en 
avoit de bois , de cuir , d’arain , d’a- 
cier. On les attachoit au bras gauche y 
avec des courroies ; quelques-uns 
avoient des anfes. La targe des Ro-; 
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mains avoit quatre pieds & demi de 
haut , & deux pieds & demi de large 
elle étoit courbée cylindriquement 
comme une tuile , & avoit deux an- 
fes du côté concave. Elle £toit cpm- 
pofée de planches collées folidement 
enfemble , fur lefquelles on colloit, du 
côté convexe, une toile , & par-deffus 
la toile un cuir de veau. On garni f- 
foit de fer le haut & le bas de la 
targe. Le milieu étoit renforcé par 
un morceau de tôle de figure ovale , 
& d’une grandeur fuffifante pour bien 
couvrir le bras du foldat contre les 
coups de piques & de javelots qui 
auroient pu le bleffer en s’enfonçant 
d’un pouce en cet endroit ; au lieu 
que fi le trait ne rencontroit pas le 
bras du foldat , il pouvoit entrer d’un 
pied, fans faire de mal. Tous les traits, 
qui perçoient une armure, bleffoient 
le foldat. Les coups violens pouvoient 
lui faire des contufiqns ou des bief - 
fures très-confidérables , fans faufler 
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l’armure. Les boucliers étoient moins 
pefans & moins embarralTans à tous 
égards ; la facilité de les prendre & 
de les quitter en un inftant, enren- 
doit Tufage beaucoup plus commode.’ 
On n’en étoit chargé qu’en marchant 
& en combattant. Dans l’a&ion même^ 
un foldat épuifé de fatigue , ou par 
fes blefïures, mettoit un genou à terre,' 
appuyé & couvert par fon bouclier. 
On ne pouvoit rien imaginer de meil- 
leur que la targe des Romains, pour 
rendre le foldat invulnérable , fans le 
furcharger. 

Comme l’infanterie legere ne pou» 
voit avoir la Habilité de celle qui 
étoit armée pefamment , ni la vîtefle 
de la cavalerie , il falloit néceflaire» 
ment avoir de la cavalerie. Les Grecs 
avoient des cavaliers armés de toutes 
pièces , & dont les chevaux même 
étoient cuirafTés. Ils fe fervoient auflï 
de chariots , en quoi ils ne furent imi- 
tés ni par Alexandre ni par les Ro- 
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mains. Dans un tems où l’on pouvoit 
former des fantaflins fort fupérieurs 
aux cavaliers , la cavalerie ne devoit 
être utile que pour la.vîtefle : il ne 
convenoit donc pas de la rendre aufli 
lente 8c aufli pefante que la grofle in- 
fanterie ; aufli avoient-ils des cava- 
liers armés moins pefamment , dont 
les uns combattoient de près avec la 
lance 8c l’épée , 8c les autres de loin 
avec des flèches , des traits 8c des ja- 
velots. 

Les chevaliers Romains ne le cé- 
doient ni en fermeté à -la cavalerie 
la plus pefante , ni en vîtefle à la plus 
legere , 8c combattoient fouvent à 
pied ; ce qu’ils faifoient avec moins 
de danger , 8c par conféquent avec 
plus de confiance 8c de fermeté qu’à 
cheval , quoiqu’armés beaucoup moins 
avantageufement que l’infanterie. 

N° 178. Les anciens, 8c fur-tout les 
Romains , ne cultivoient pas feule- 
ment les exercices propres à augmen- 
ter 
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ter b force & l’agilité du corps > ds en 
avoient d’autres qui , en produifant le 
même effet , les rendoient en même 
tems d’une adreffe linguliere au ma- 
niement des armes. Chaque foldat 
plantoit un pieu qui fortoit' de terre 
de fix pieds , contre lequel il s’exer- 
çoit avec une épée de bois. Il y avoit 
des maîtres d’efcrime, qui enfeignoient 
aux Soldats à porter leurs coups avec 
force & adreffe , fans fe découvrir. 
Étant fort exercés avec des boucliers , 
des ép^ns & des javelots d’un poids 
double , ils trouvoient enfuite leurs 
■véritables armes plus legeres. Ce n’é- 
toient pas feulement les jeunes fol- 
dats , mais encore les plus anciens 
chefs qui s’appliquoient à ces exer- 
cices , avec une émulation étonnante. 
Etant dirigés par d’excellens maî- 
tres , ils dévoient acquérir une adreffe 
fort fupérieure à celle des meilleurs 
danfeurs de corde que l’on voit âù- 
jourd’hui. 

Tome II. C 
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Il y ayoit des chevaux de bois, pour 
l’ufage des chevaliers qui apprenoient 
à monter à cheval par la droite comme 
par la gauche , & par la croupe , ayant 
l’épée nue ou la lance à la main. jLorfr 
que les Romains s’étoient couverts 
de poufliere & de fueur , ils alloient 
fe jetter dans le^Tibre , pour fe laver 
pour s’exercer à nager. 

Des hommes fi forts , fi endurcis , 
fi agiles , fi bien armés &c fi adroits 
au maniement des armes , dévoient 
par cela feul avoir une prifcligieufe 
fupériorité fur les nations qui négli-r 
geoient ces exercices , & qui ne s’^|>- 
- pliquoient pas , avec le même foin ni 
* Je même difcernement , à choifir les 
armes qui leur convenoient le mieux. 
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CHAPITRE V. 



Principes fur laPorce des Ordres 
de Bdtaille . 

i f • 

N° 179. T ’Art de ranger une troupe 
•*— J ou une armée en ba- 
taille , n’enfeigne pas à en augmenter 
la force , mais feulement à la ména- 
ger de façon à pouvoir en tirer tout 
l’avantage poffible. 

De même que la force inhérente 
<l’un corps fe mefure par le produit 
de la grandeur de l’obftacle qu’il peut 
furmonter , par fon choc , multipliée 
par l’efpace qu’il lui fait parcourir, 
(N* 103 ,) il faut , pour juger de la 
force d’une armée , confidérer non- 
feulement la grandeur , mais encore 
la durée de l’effort qu’elle peut faire,' 
foit en pouffant l’ennemi , foit en 
lui réfiftant. Si une troupe ou une 
armée réunit toutes fes forces pour 

C ij 

/ • ' . 



Digitized by Google 




Principes sur la Force 

faire une plus grande impreflion \ 
elle ne pourra pas faire un effort 
de longue durée. Si elle n’engage 
qu’avec une partie de fes forces , 
l’effort qu’elle fera , fera moindre, * 
mais plus durable ; en quoi il y a un * 
milieu duquel il ne faut pas beaucoup 
s’éloigner. Un foldat , une troupe , 
une armée a également à craindre la 
grandeur & la durée de l’effort ou de 
la réfiftance que l’ennemi peut faire. 

Si deux foldats inégaux en valeur 
combattent l’un contre l’autre , plus 
l’inégalité eft grande , plus la peur 
augmente dans le plus foible , & la 
confiance dans le plus fort. Lorfque 
l’inégalité efl fort grande , le plus fort 
combat avec toutes fes forces , tandis 
que la peur prive l’autre d’une très- 
grande partie des Tiennes ; enforte 
qu’il ne fait que peu ou point de ré- 
fiftance. Si un foldat a à combattre 
fuccefîivement contre plufieurs autres 
d’une moindre valeur , plus fes forces 
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feront fupérieiiïes à celles de tous ces 
foldats , moins, chacun d’eux lui fera 
de réfiftance , la peur diminuant da- 
vantage les forces des plus foibles 
que celles du plus fort. Si fes forces 
• font inférieures , plus l’inégalité fera 
grande , moins il fera de réfiftance ; 
d’où il faut conclure que lorfqu’on 
range une troupe ou une armée en 
bataille , on doit s’attacher à partager 
le travail & le péril à tous les hom- 
mes qui la compofent , à proportion 
de leurs forces & de leur courage , 
& à prendre les plus grandes précau- 
tions, pôur que chacun d’eux n’éprouve 
que la moindre réfiftance , & la moins 
longue qu’il efl: poflible, afin qu’il com- 
batte avec la plus grande valeur, parce 
que, (N° 172 & 173 ,) la grandeur 
& la durée du péril contribuent éga- 
lement à augmenter la peur & à épui- - 
fer les forces du foldat. 

N° 180. On nomme rang l’aflem- 
blage de plufieurs hommes placés les 

C iij 
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uns à côté des autres fur une ligne 
droite. - „ ' . 

Plufieurs hommes placés les uns 
r derrière les autres fur une ligne droite^ 
forment ce qu’on appelle u ne file. 

Le premier rang d’une troupe eft 
appellé front de la troupe. 

Le nombre des rangs eft nomme 
hauteur ou profondeur de la troupe. 

Le front d’une troupe reliant le 
.même , plus fa profondeur eft grande 
plus elle a de poids & de force pour 
enfoncer l’ennemi ou pour en foute- 
nir le choc, 

Plus elle a de front avec la même 
profondeur , plus elle a d’avantage 
pour déborder ou pour n’être pas 
débordée ; mais il y a des bornes au- 
delà defquelles la force d’une troupe 
.commence à ne plus augmenter à pro- 
. portion du nombre des rangs ni des 
files ; à mefiire qu’on s’éloigne de ces 
bornes , , on voit croître- ôc multiplier 
fes inconvéniens* 
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Suppdfé que de deux cens piquiers 
ôn choififfe les dix. plus bi'aves, pour 
en former un premier rang ; qu’enfuite 
On prenne les dix meilleurs pour le 
fécond rang , & ainfi du relie , la 
troupe formée fur vingt de hautelir 
fera redoutable par la qualité des pre- 
miers rangs & par fa profondeur .( Si elle 
double fon front , il ed évident qu’elle 
gagnera davantage par-là , qu’elle ne 
perdra par la diminution de fa pro- 
fondeur , parce qu’il n’y a que les 
premiers rangs qui puiffent combattre,- 
& qu’ils n’auront pas beaucoup di- 
minué de valeur. II y a d’autres bor- 
nes au-delà defquelles cette troupe 
ne pourroit pas augmenter fon front 
aux dépens de fa profondeur , fans 
s’afioiblir; & elle deviendroit d’au- 
tant plus foible qu’elle s’écarteroit 
davantage de ces bornes , puifqu’elle 
fèroit doublement défe&ueufe par fon 
trop peu de profondeur qui la ren- 
droit facile à enfoncer , & par la trop 

C iv 
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grande étendue de fon front qui fe- 
roit qu’elle fe romproit d’elle-meme 
dans le terrein le plus uni. 

Un trop grand corps fe meut avec 
plus de lenteur & de difficultés , ren- 
contre plus d’obflacles de la part du 
terrein, & les évite plus difficilement ; • 
ce qui le rend plus fujet à fe rom- 
pre. S’il vient à être mis en. confii- 
fion , il efl d’autant plus difficile de le 
remettre en ordre , qu’il efl plus nom- 
breux. Un corps trop petit, fans avoir 
une plus grande mobilité , n’a pas la 
. même force qu’un plus grand. Cepen- 
dant les petits corps font moins dé- 
fe&ueux que les grands, parce qu’ils 
s’accommodent mieux à toutes fortes 
de terreins & de fituations , & qu’il 
efl plus facile de faire une étoffé 
troupe de plufieurs petitas , que d’en 
faire plufieurs petites d’une groffe. 
* - De plus , lorfqu’une groffe troupe efl 
rompue en un endroit , la confufion 
devient bientôt générale ; au lieu que 
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la confiifion , qui fe met dans une pe- 
tite troupe , ne fe communique pas 
fi facilement aux autres : fa défaite 
laiffe une moindre brèche ; elle eft 
moins difficile à rallier & à ramener. 
On partage l’infanterie , ainfi que la 
cavalerie d’une armée , en plufieurs 
troupes dont chacune a le front &C 
la profondeur la plus convenable , 
pour qu’elle foit capable du plus grand 
effort poffible , à proportion du nom- 
bre des hommes qui la compofent. 
Plufieurs de ces troupes placées les 
unes à côté des autres forment ce 
qu’on appelle une ligne. Une armée 
fe range fur une ou plufieurs lignes , 
félon le nombre & la qualité des trou- 
pes qui la compofent , & la nature ou 
la fituation du terrein. Le nombre des 
lignes n’eft pas indifférent , & ne doit 
pas être le même, non-feulement pour 
toutes fortes d’armées , mais encore 
pouf une' certaine armée , dans dif- 
férens cas, Chacune des troupes qui 

Cv 



» 



Digitized by Google 




58 Principes sur la Force 

compofent une armée , ne compte que 
fur celles qu’elle voit à portée de la 
foutenir , & ne craint que les troupes 
ennemies qu’elle a à pouffer , ou aux- 
quelles elle doit rélifter ; d’où il fuit 
que les forces d’une armée doivent 
être réunies , autant qu’il eft poffible , 
dans inconvéniens. Les forces de cinq 
ou fix troupes feront plus réunies- 
fur une ligne que fur deux ; mais cel- 
les de cent troupes feront moins réu- 
nies fur deux lignes que fur fix. Il y 
a des inconvéniens qui augmentent à 
mefure qu’on s’éloigne' du jufte milieu.. 
Une troupe & une armée font deux 
machines qui ne doivent pas avoir 
les mêmes proportions. Une petite 
troupe peut ne former qu’un corps r 
fans rien perdre de fa mobilité. Si elle 
attaque ou fi elle fe défend , l’affaire': 
peut etre décidée en quelques minu- 
tes ; elle doit donc employer à la fois: 
toutes fes forces. Une grande armée,. - 
au contraire , éprouveroit des difti- 
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Cultes infinies à fe mouvoir, fi elle nè 
formoit qu’un feul corps. Comme elle 
p'eut trouver une réfiftance très-lon- 
gue , pendant laquelle il doit arriver 
mille accidens , le chef qui ne fçau- 
toit compte? fur l’obéifiance de cha- 
que troupe /, que jufqu’au moment 
qu’il l’envoie au combat , fe verroit 
fans reflources pour remédier aux 
moindres défordres , s’il engageoi't 
avec toutes fes forces à la fois, la dé- 
faite d’un feul corps enfraîneroit celle' 
de toute l’armée. Plus elle efi nom-' 
breufe , plus les forces , qui font èn ré- 
ferve , doivent être confidérables re- 
lativement à celles qui commencenff- 
le combat. Ce font les troupes' qui 
combattent les dernieres qui déci- 
dent de la viûoire : il efi: donc eflen> 
tiel qu’elles foient redoutables par la? 
^qualité & par le nombre. Lorfqu’une 
armée forme plufieurs lignes, la pre-^ 
miere peut compter fur toutes les au-’ 
1res y & la derniere ne doit compter' 

C vj; 
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que fur elle-même , parce que toutes 
les troupes , qui ont combattu , ont 
épuifé leurs forces , ou font dans un 
défordre qui les rend inutiles pour le 
relie de l’aélion. 

N° 1 8 1 . Un foldat de & plus grande 
valeur peut être accablé par le nom- 
bre , parce qu’étant environné de loin 
ou de près , il ne fçauroit fe garantir 
de tous les traits ni de tous les coups. 

Il n’en efi: pas ainfi d’une excellente 
troupe , fur-tout fi elle efi: un peu nom- 
.breufe, bien moins encore d’une ar- 
mée ; elle combattra de près avec un 
très-grand avantage contre de mait- 
vaifes troupes, quoiqu’elles foient fort 
fupérieures en nombre , parce qu’en 
combattant de près , on ne peut oppo- 
fer qu’un homme contre un homme. 
Les armes de jet des anciens étoient , 
à la vérité , fort avantageufes pour les® 
inauvaifes troupes , parce que les der- 
niers rangs pouvoient lancer leurs 
traits par-défiliS les autres ; ce qui fai- 
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foit qu’on pouvoit oppofer plufieurs 
mauvais foldats à la fois à un bon , & 
fuppléer à la qualité par le nombre. 
Mais ces fortes d’armes ne convien- 
nent guères qu’à des troupes qui corap^ 
tent affez fur leur agilité, pour ne point 
fe laiffer aborder ; & pour cela , il faut 
qu’elles foient armées légèrement , & 
qu’elles ne fe préfentent pas en trop 
grand nombre ; encore faut -il qu’elles 
fe conduifent avec beaucoup de cir- 
confpe&ion pour éviter la cavalerie 
qui en auroit bon marché. 

Lorfqu’il s’agiffoit d’oppofer une 
armée à une armée , il éteit rarement 
poffible de fuppléer à la qualité des 
troupes, par le nombre. Outre qu’il 
y a un terme au-delà duquel une ar- 
mée trop nombrevife perd davantage 
par la difficulté -de la gouverner & de 
la faire mouvoir & fubfifter, qu’elle ne 
gagne par le nombre des combattans , 
& que cette difficulté eft d’autant plus 
grande que l’armée èfl plus mal corn- 
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pofée & moins difciplinée ; une grofTe’ 
armée, à 'caufe de fa lenteur, ne pou- 
vant donner ni refiifer le combat , « 

malgré l’ennemi , devoit par cela feuï 
fe trouver fouvent dans la nécelfité de 
combattre avec défavantage , contre 
des forces bien inférieures , parce 
que tous les tems , tous les terreins 
& toutes les fituations ne conviennent 
pas également à une armée pour com- 
battre ; en quoi une bonne armée a 
un avantage infini fur une armée nom- 
breufe. 

Lorfque deux armées étoient égales 
en forces , & inégales en nombre , la 
plus nombreufe devoit combattre avec 
un défavantage d’autant plus grand 
qu’elle étoit plus inférieure en' qualité 
de troupes. Si elle fe préfentoit fur 
un plus grand front ; fon centre étoit 
plus facile, à enfoncer. Si fes lignes 
avoient plus de profondeur , cela em- 
pêchoit bien fes premiers rangs de re- 
culer ; mais leur frayeur n’en étoit que 
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plus grande ,. par l’impofîibilité d’évi- 
ter le péril ; ce qui faifoit que la plu- 
part dévoient fe laiffer tuer fans fe dé- 
fendre ou en fe défendant fort mal. Si 
l’armée formoit un plus grand nom- 
bre de lignes , la défaite de la première 
en devenoit plus facile , &: par confé- 
quent plus prompte & plus propi'l à 
mettre le relie en déroute ou dans une 
grande confiilion ; enforte que quel- 
que parti que l’on prît avec une mau- 
vaife armée , elle ne pouvoir guères 
faire ufage de toutes fes forces , en 
combattant contre une armée bien 
compofée e < 5 £ bien difcipîinée, ni eom- 
battre*aulîi long-tems , fans être mife 
en confufion. Aulîiles Grecs & les Rou- 
mains s’attacherent-ils toujours infini- 
ment plus à perfectionner leurs ar- 
mées, qu’à les rendre plus nombreufes, 
N° 181. Les Grecs, les Macédoniens' 
& les Romains s’attachèrent princi- 
palement à fe mettre en état de com- 
battre de pied ferme. L’infanterie pe- 
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famment armée fut regardée égale- 
ment chez les uns & les autres, comme 
un corps ferme dont la cavalerie &C 
l’infanterie armée légèrement n’étoient 
que l’atmofphere. 

Les Grecs & les Macédoniens ,con- 
fidérant principalement l’avantage qu’il 
s y <m. à aborder l’ennemi , avec une 
grande fupériorité de forces, choifi- 
rent les armes & les ordres de ba- 
taille les plus propres à rendre une ar- 
mée capable du plus grand effort , foit 
pour pouffer l’ennemi , foit pour en 
foutenir le choc. 

Les Romains, fans négliger ces con- 
- fidérations , fongerent fur-tout à met- 
tre leurs armées en état de combattre 
avec la plus grande opiniâtreté , en 
ménageant leurs forces , de maniéré 
que l’ennemi ayant épuifé les fiennes 
à foutenir l’effort , ou à furmonter la 
réfiftance de leurs premières lignes , 
pût enfin être accablé par la der- 
nière. 
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CHAPITRE VL 

De la Subordination . 

N° 183. T J Ne troupe ou une armée 
eft une machine dont * 

« 

les mouvemens dépendent d’autant 
d’entqndemens & ^ volontés qu’il 
# y a d’hommes.. qra la compofent. 
Comme il y a à la guerre mille cho- 
fes qui peuvent fe faire indifférem- 
ment , de mille maniérés différentes , 
& qu’il y a d’ailleurs autant de façons 
de penfer , qu’il y a d’hommes ; quand 
il pourroit fe faire que tous euffent 
exactement les mêmes intérêts & les 
mêmes vues , encore leur feroit-il im- 
pofîible d’agir de concert , s’ils n’a- 
voient point de chef. Ce n’eft pas un 
mal que chacun de ceux qui doivent 
obéir y ait une volonté ; mais quHl en 
ait une autre que celle du chef , ni 
qu’il penfe ou qu’il raifonne ; mais 
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qu’il penfe ou qu’il raifonne autrement 
que lui , parce que les forces d’une 
Groupe ou d’une armée ne fçauroient 
être réunies , que les fentimens & les 
volontés ne le foient aufli. Ce font cette 
union & cet accord des fentimens & 
des volontés de celui qui commande,. 
& de ceux qui obéiffent , qui font 
qu’une troupe o^une armée peut fe 
mouvoir régulièrement, & agir avec# 
toute la vigueur dont elle eft capable. 
Il faut, pour cela, que la troupe ou l’ar- 
mée veuille faire ce qu’on defire d’elle ; 
que le chef foit, par fa naiffance ou fes 
fervices, au-defliis de ceux qui doi- 
vent lui obéir , & qu’ils aient une af- 
fez grande opinion de fa capacité , de 
fon courage & de fa bonne volonté,, 
pour pouvoir exécuter fes ordres avec 
confiance. 

N° 184, Quoique la capacité & la 
valeur paroiflent plus propres que 
toute, autre chofe à rendre un homme 
digne du commandement, 6 c que riea 
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ne fafle mieux connoître Tune & l’au- 
tre que la maniéré dont il a fervi , 
& qu’au contraire, la naiflance & l’an- 
cienneté ne tiennent pas lieu de lcience 
ni de courage^H’expérience fait pour- 
tant voir qu’on obéit plus volontiers 
à'iin homme d’une* grande naiflance, 
qu’à un autre d’un grand mérite ; & 
à celui qui eft le plus ancien , qu’à 
celui qui a le mieux fervi & qui efl 
- le plus en état de commander. La pré- 
férence, que l’on donne pour la naif- 
fance ou pour l’ancienneté , ne blefle 
point l’amour-propre , comme celle 
qu’on donne pour le mérite. Un ha- 
bile officier n’efl pas offenfé par l’a- 
vancement* d’un plus ancien que lui. 
Le rang , que donne la nailjançg ou 
l’ancienneté , ne fçauroit être contefté , 
comme celui que le mérite peut don- 
ner. Tout le monde conviendra que 
le mérite efl: préférable à l’ancienneté 
mais les plus anciens ne conviendront 
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pas que celui qu’on veut leur préfet 
rer , vaut mieux qu’eux. 

N° 185. Lorfque ce\ix qui doivent 
obéir , fe croient plus éclairés que 
celui qui commande,^ efl: bien dif- 
ficile qu’ils faffent quelque chofe de 
bon , parce qu’ils s’occupent plutôt 
de ce qu’on devroit faire , que de 
ce que le chef veut que l’on faffe ; 
au lieu d’exécuter fes ordres , ils s’at- 
tachent à le contrarier , & à critiquer 
fa conduite. Les hommes ne fe laiffent 
gouverner que par des gens qu’ils 
croient plus éclairés qu’eux, fur-tout 
dans les affaires de grande confé- 
quence , & n’entreprennent de faire 
des chofes fort difficiles ou fort pé- 
rilleufes ^ qu’avec l’efpérance de réuf- 
fir. “fen vain un chef ignorant vou- 
droit-il employer l’autorité au défaut 
de la perfuafion. Pour commander 
avec fermeté , il faudroit qu’il con- 
nût l’étendue de fon pouvoir, & la 
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poflibiiité d’exécuter ce qu’il ordonne, 
pour ne rien exiger d’injufte ou d’im- 
poflible , & pour être en état de dé- 
cider fi c’efi: par impofiibilité , ou par 
mauvaife volonté , que l’on ne fuit 
pas fies ordres, fans quoi il laifieroit 
beaucoup de fautes impunies ; ou il 
puniroit beaucoup d% gens fans rai- 
fon ; ce qui ne pourroit que produire 
de très-mauvais effets, 

N° 186. Une armée ne peut guères 
obéir qu’à fes penchans & à fes in- 
térêts , ni par conféquent être gou- 
vernée que félon des loix & deÉh*é- 
glemens auxquels elle veut bien fe 
foumettre. La févérité de la difcipline 
à laquelle elle peut s’afliijettir , ainfi 
que la grandeur des travaux & des 
périls dans lefquels on peut l’enga- 
ger, dépendent donc du befoin ou 
du defir qu’elle a de faire la guerre. 

On peut, avec de l’argent, lever & 
entretenir de belles & de. nombreufeç 
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armées ; mais il faut toute autré chofe 
que de l’argent , pour en former de 
bonnes , & pour les faire agir avec 
* une certaine vigueur. 

Lorfqu’un corps eft poufle ou tiré 
par plulieurs puiffances, il ne cède avec 
une vîteffe proportionnée à leur 
Comme , que dans le cas oii elles ti- 
rent ou pouffent toutes , félon la même 
direction , & du même côté. Autre- 
ment il fe meut avec d’autant plus de 
lenteur, que les puiffances font plus 
oppofées les unes aux autres , & qu’el- 
les approchent davantage d’être en 
équilibre. On peut dire de même, 
qu’un homme pouffé par différens mo- 
tifs , cède aux plus puiffans, avec d’au- 
tant plus de peine &: de lenteur , que 
les autres font plus grands & plus direc- 
tement oppofés aux premiers. La force 
du commandement reliant la même, 
l’obéiffance fera d’autant plus prompte 
& plus parfaite , que d’autres motifs 




* 
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concourront davantage avec elle , ou 
qu’ils lui feront moins oppofés ; & 
réciproquement les obûacles ou les 
motifs contraires reliant les mêmes , 
i’obéiffance fera d’autant plus prompte 
& plus parfaite , que la force du com- 
mandement fera plus grande & plus 
puiffamment fécondée par d’autres mo» 
tifs. 

L’art de commander fuppofe donc 
* «ne profonde connoiffance des motifs 
propres à faire agir les hommes, &C 
.des obflacïes qui peuvent les retenir 
ou les retarder , afin de pouvoir évi- 
ter ou détourner ceux-ci, & faire 
concourir les autres. Ce n’efl que par 
la connoiffance que l’on a du rapport 
àç. la force des motifs à la réfiflance. 
des obflacles oppofés , que l’on peut 
juger jufqu’à quel point on peut comp^, 
ter fur l’exécution des ordres que l’on 
donne. On découvre les principes qui 
font agir les hommes , en obfervant 
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leur conduite &: leurs aftions ; & dé 
la connoiflance que l’on a de leurs 
vues & des principes de leurs aûions, 
on tire des régies pour prévoir ce 
qu’ils feront dans telles ou telles cir- 
conftances. 

Un chef peut augmenter ou dimi- 
nuer fon autorité , par le bon ou le 
mauvais ufage qu’il fait de fon pou- 
voir. S’il s’attache à mettre la difci- 
pline dans toute fa vigueur , à récom- 
penfer & à punir fans partialité , & 
qu’outre cela , il pourvoie avec foin à 
la fubfiftance & à la fûreté de l’ar- 
mée , & qu’il prenne de bonnes me- 
fiires pour faire réulïir toutes fes en- 
treprifes; il peut arriver qu’il gagne 
tellement la confiance des troupes, 
& qu’il les intéreffe fi fort à fa gloire, 
qu’elles ne refufent plus ni travaux 
ni périls, & qu’elles exécutent avec le 
plus grand zélé tout ce qu’il leur com- 
mande. 

Une 



\ 
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Une conduite oppofée produit un 
effet contraire. Un chef qui ne fe fert de 
fon pouvoir que pour s’enrichir, éle- 
ver fes parens 6c fes créatures , 6c 
humilier fes ennemis qui néglige les 
intérêts de l’armée , la laiffe -manquer 
de tout, ne rend juftice à perfonne 
&C , faute de capacité , de foins ou de 
courage , ne fait que des entreprifes 
inalheureufes , ne fçauroit manquer 
de perdre fon autorité 6c de tomber 
dans le mépris. 





•i 
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C HABITEE VII.Ï, ; 

JDe la Force &i de la Mobilité des 
. Troupes & des Armées . 

N° i87.T s TNE;trqupe ou unea^mée 
' * qui eft en état de S*ar 4 
fêter par-tout , pêut fe paffer de fç a- J 
voir courir : au contraire , les troupes 
les plus leftes ne fçaurôient toujours 
courir ’i plus ' elles font ndmbreufes , 
plus il eft nécefiaire qu’elles foient 
capables de combattrevle pied ferme ; 
ou bien il faut qu’elles fe tiennent 
toujours à une fi grande diftance de 
l’ennemi, qu’elles ne puifient jamais 
être forcées à combattre contre un 



corps çonfidérable. Il y a plufieurs 
moyens de détruire , fans combattre , 
l’armée la plus forte , fi elle ne peut 
pas fe mouvoir avec une certaine vî? 
teffe. Une armée compofée de troupes 
qui ne fçaurôient que courir, appor- 
teront peu d’obftaçles aqx progrès 
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«l’une année pefante, dont la cavale- 
rie feroit d’une grande valeur., quoi- 
qu’elle fut en très-petit nombre. 

Si l’on ne confidere une armée que 
par rapport à l’effort qu’elle peut faire 
dans une bataille , peut-être ne la trou- 
vera-t-on jamais trop nombreufe. On 
en jugera tout autrement, ffiPon exa- 
mine les difficultés de la gouverner ,• 
de la faire fubfifter & marcher. 
Le rapport d’une troupe à une troupe 
n’eft pas le même que celui d’une ar- 
mée à une armée. Gomme le nombre 
des foldats qui peuvent être comman- 
dés par un chef eft fort borné, à caufe 
de la difficulté d’éclairer leur con- 
duite , d’accorder leurs intérêts & de 
réunir leurs volontés , on forme plu- 
fieurs petites troupes dont les chefs 
font fubordonnés à un chef d’un 
grade plus élevé. Celui-ci ne pou- 
vant en gouverner qu’un certain nom- 
bre , on forme plufieurs corps égaux 
au lien , dont les chefs font , comme 

Dij 
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lui , fubordonnés à un chef d’un grade 
encore plus élevé , & ainfi du relie. 
Comme le premier chef doit être auffi 
élevé au-deffiis des autres , par fon 
rang,, par fa capacité & par fon cou- 
rage , que chacun d’eux l’ell par rap- 
port à fes fubalternes , & que d’ail- 
lçurs une grande armée ell une ma- 
chine plus pefante & plus .compofée 
qu’une moins nombreufe , il elt donc 
plus difficile de trouver un chef qui 
ait les qualités néceffiaires pour la bien 
gouverner. Cent hommes marcheront 
§£ fubfifteront , à-peu-près , auffi faci-i 
lement que cinquante , que yingt-cinq 

que dix. Mais cent mil^e hommes 
ne fubfifteront & ne marcheront pas 
auffi aifément que cinquante mille, que 
vingt-cinq mille , & encore moins que 
dix mille. 

Une troupe médiocre paffera par les 
fentiers les plus étrqits ; faute de ponts, 
elle traverfera les rivières les plus 
çonfidçrables fur des bateaux ou des 
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Tadeaux faits à la hâte : elle trouvera 
alfez de maifons pour fe loger , &: de 
Vivres pour fa fubfiftance. Si elle ne 
trouve pas allez de pain , elle trou- 
vera de la farine , du grain , des mou- 
lins & des fours ; elle n’a donc que 
fes armes & fes habits à porter. Une 
armée nômbreufe eft obligée de por- 
ter des tentes , du grain & des four- 
rages , & manque fouvent de mou- 
lins , de fours , de bois & d’eau. 

Tel chemin fera bon pour cent cha- 
riots , qui fera ruiné par cinq cent. Il 
faut des travailleurs & des outils 
pour le réparer , afin que la tête 
d’une colomne ne le rende pas im- 
praticable pour la queue , dont la mar- 
che n’elt que trop retardée par bien 
d’autres obltacles. Si , pour aller plus 
vite , on forme un plus grand nombre 
de colomnes , il faut aulîi plus dé 
chemins & de ponts ; ce qui demande 
une quantité proportionnée de travail- 
leurs , d’outils , de chevaux & de çha-* 

Diij 
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riots. A mefure qu’une armée devient 
plus nombreufe , fes befoins aug- 
mentent &; fe multiplient. Les moyens 
même qu’elle emploie pour les fatis- 
faire , font naître de nouveaux be- 
foins. Les hommes & les chevaux 
\ 

employés au tranfport des vivres , 
en font une très-grande confomma- 
tion ; ce qui fait que les grofles ar- 
mées ne peuvent agir que dans cer- 
tains pays , & dans certaines faifons : 
encore n’eft-ce qu’avec une lenteur 
& des difficultés infupportables. 

N° 188. La mobilité d’une armée 
dépend moins de celle des troupes 
qui la compofent , que de leur nom- 
bre & de leurs équipages ; & fa force 
dépend moins de leur nombre que 
de leur qualité, (N°i8i.) Un cava- 
lier pouvoir faire plus de chemin; 
qu’un foldat pefamment armé ; mais 
une armée de cavalerie n’auroit pas 
pu faire de plus longues marches 
qu’une armée d’infanterie pefamment 
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armée , au moins dans un pays de 
défilés. Si un cavalier tient autant de 
place dans une colomne , quefix fan* 
tafîins , la colomne de cavalerie fera 
fîx fois plus longue qu’une colomne 
d’infanterie d’égal nombre ; outre qu’if 
ÿ a beaucoup de chemins commodes 
pour l’infanterie., qui 'font impratica- 
bles à la cavalerie. Un foldat légion- 
naire portoit , outre fes armes , fon 
équipage & les pieux pour fortifier 
le camp , du grain pour trente jours.' 
Un cavalier , pour pouvoir galoper 
fans bîeffer fon cheval , ne devoir 
porter que fes armes : la cavalerie 
devoit donc avoir beaucoup d’équi- 
pages , en comparaifon de l’infante- 
rie, A Pharfales , fix cohortes de Cé- 
far, qui ne faifoient peut-être pas 
douze cens hommes mirent en fuite 
les fept mille chevaux de Pompée r 
& taillèrent en pièces l’infanterie lé- 
gère qui étoit mêlée avec cette cava- 
lerie. 11 n’eût donc pas été pofliblç- 

Div 
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v t 

« » ■ 

de compofer , avec de la cavalerie , 
une armée aufïi formidable qu’avec 
de l’infanterie pefamment armée qui 
faifoit aufïi la principale force des ar- 
mées Grecques ôc Romaines. Comme 
il ferviroit peu à une armée d’être in- 
vincible dans les combats , li l’on pou- 
voit la faire périr en lui coupant les 



vivres ; on ne pouvoit pas fe difpen- 
fer d’avoir de la cavalerie & de l’in- 
fanterie légère qui coutoit beaucoup 
moins que la cavalerie , & faifoit 
moins d’embarras. Il ne faut pas ju- 
ger de l’utilité de l’infanterie légère 
& de la cavalerie, par la quantité qu’on 
en employoit dans les armées ; on fe 
fervoit de ce qu’on avoit , & on n’a- 
voit pas toujours ce qu’on eût voulu. 
Ce n’efl: pas la fupériorité en cavale- 
rie , qui rend une groffe armée maî- 
treffe de la campagne , mais la fupé- 
riorité qu’elle a fur l’armée ennemie. 
Si la cavalerie de l’armée la -plus forte 
ii’efl "pus aflez hombreufe , elle peut 
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Être foutenue par l’infanterie ; & , l’af- 
faire devenant générale , c’eft l’armée 
la plus forte & non pas la cavalerie 
la plus nombreufe qui doit avoir l’a- 
vantage ; d’oïl il faut conclure que , 
pour tirer bon parti de la cavalerie & 
des troupes légères , on ne devoit pas 
tant s’attacher à en avoir beaucoup, 
qu’à fe mettre en état de les bien 
foutenir ; fans quoi elles étoient tou- 
jours battues , quelque braves & nom- 
breitfes qu’elles fulTent. Les Commen- 
taires de Céfar font pleins d’exemples 
de l’inutilité d’une nombreufe cavale- 
rie , lorfque l’infanterie n’ofe pas la 
foutenir, par la crainte d’un engage- 
ment général. Vercingétorix ne dou* 
toit pas qu’avec fes quinze mille. che- 
vaux, il ne lui fut très-facile de fe 
tendre maître de la campagne, au point 
de pouvoir ruiner l’armée de Céfar 
qui ne le laiffapas long-tems dans cette 
erreur. Il ne faut pas chercher difpitte , * 
quand on ne veut pas fe battre. 

Dv 
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N° 189. En général, les troupes ac- 
coutumées à combattre de pied ferme, 

- deviennent plus braves que celles qui 
combattent à la débandade , & qui 
contractent l’habitude de tourner le 
dos & de fe difperfer pour la moin- 
dre chofe ; au lieu que celles qui ne 
fçauroient courir , doivent néceffaire- 
ment apprendre à s’arrêter ,. & cher- 
cher , dans la force de leurs bras , la 
fureté qu’elles ne fçauroient attendre 
de la vîtelfe de leurs jambes. Aulîi 
font-elles plus propres pour compo- 
fer les armées dont la force dépend; 
de la fermeté- des troupes , parce que 
la fuite d’une partie de l’armée en- 
traîne la défaite du relie. Ce n’eft 
pas tant la valeur de chacun des hom- , 
mes qui compofent une troupe oir 
une armée , qui la rend ferme , que' 
la certitude ou la confiance où il elfc 
que les autres ne l’abandonneront: 

* pas. Les Romains n’oublierent rien 
de ce qui pouvoit empêcher leur» 
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troupes & leurs foldats de fe di£~ 
perfer. Ils punirtoient de mort tout 
jfoldat qui avoit perdu dans le com- 
bat quelqu’une de fes ; armes , oltaban*' 
donné fon rang * Ion porte ou fou- 
enfeigne. Pour brifer un corps dur , 
il n’eft pas néceflaire de rompre ou 
d’écrafler les molécules qui le corn-- 
pofent, il fuffif .de les défunir, Il en ; 
eft dé même d’une troupe ou d’une 
armée ; elle ne forme plus Un- corps,- 
îorfque les hommes qui la compo-' 
jfent , ont quitté leurs rangs ; & fem- 
blables â un corps mis en poudre,» 
ils ne font plus capables d’un grand* 
choc ni d’une grande rértrtance. . 1 
N° 190. Comme uné armée elf 
moins redoutable par la réalité dé' 
lès forces, que par l’opinion qu’on» 
en a , & fur-tout' par le bon ufage- 
cjue le chef fçait faire de l’une & de 
T autre m r un chef d’une capacité fe 
d’un courage' extraordinaires , poit*- 

P vj 
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voit doiïc faire la guerre Rvec fuc- 
cès , quoique fon armée fut inférieure 
en nombre & même en qualité de 
troupes. Mais lorfqu’elle étoit au/fi- 
bien*compofée qu’elle .pouvait l’être, - 
& d’une force convenable , il étoit 
impoflible à des chefs ordinaires, de 
lui réfifter, même avec d’auffi bonnes 
troupes , quelque fupérieures qu’el- 
les fuITent en nombre , à plus forte 
raifon , avec des troupes d’une moin- 
dre qualité ; car plus une armée eft 
mauvaife j moins elle peut être nom- 
breufe , pour avoir toute la force &: 
la mobilité dont elle fufceptible , à 
eau fe de la difficulté de la gouver- 
ner , laquelle augmente encore à pro- 
portion de l’incapacité du chef. Il faut 
donc fçavoir autre chofe que l’arith- 
métique , pour pouvoir trouver le 
rapport des forces de deux armées 
inégales en nombre & en qualité de 
troupes. 
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De même qu’un homme peut , par 
l’exercice , diminuer le poids & aug- 
menter la force de fon corps , une 
bonne armée pouvoit , en faifant la 
guerre , devenir en même tems plus 
forte & plus agile. Les travaux & les 
fatigues , qui ruinent les mauvaifes ar- 
mées, ne font qu’endurcir celles qui 
font bien compofées & bien difcipli- 
nées. Les Grecs & les Romains avoient 
de û bonnes armes une telle 

adreffe à s’en fervir, qu’il n’y avoit 
de péril dans les combats, que pour 
ceux qui avoient peur , ou dont les 
forces étoient épuifées. Les meilleurs 
foldats étoient donc ordinairement 
ceux qui vivoient plus long - tems , 
leur valeur n’étant fonefte qu’à l’en- 
nemi. Audi ne perdoient-ils que très- 
peu de monde dans les batailles qu’ils 
gagnoient , & qui leur donnoient une 
opinion d’autant plus grande de leur 
.valeur, que leurs vi&oires leur coû- 
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toient moins. Les forces d’une bonne 
armée étoient donc beaucoup moins* 
diminuées par la perte de ceux qui 
étoient tués , qu’elles n’étoient aug- 
mentées par la confiance des autres ; 
enforte qu’elle pouvoit fe trouver , à 
la fin d’une longue guerre , beaucoup 
plus formidable qu’au commence- 
ment. Si le nombre des troupes étoitf 
diminué de moitié, leur valeur pou-; 
voit être devenue quatre fois -plus 
grande.- . . 
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CHAPITRE VUE 

Principes fur la Force des Etats » 

N” lÿi.TLy a trois efpeces de gou* 
vernemens , le républicain ? 
le monarchique , & le defpotique. 

Le gouvernement républicain efl celui' 
où le peuple entier , ou une partie dit 
peuple, a la fouveraine puiflance. Lorfl 
que le peuple entier a la fouveraine 
puiflance , la république efl appellée 
démocratie. Si une partie du peuple 
feulement a la fouveraine puiflance y 
on la nomme arijlocratie. 

On appelle monarchie un état où un* 
(eul gouverne , mais par des loix fixes- 
& établies.- 

Le gouvernement defpotique efl celui 
©ii tout efl fournis au pouvoir d’unf 
flul, dont la volonté tient lieu de ré- 
gie & de Ioix^ 

La liberté des hommes ne fçauroié 
confifler dans l’indépendance , pui£ 




$8 Principes 

que chacun d’eux feroit expofé à la 
Violence de tous les autres ; elle con- 
fiée feulement à ne dépendre que des 
loix qu’ils ont faites eux-mêmes, ou 
qu’ils ont admifes Volontairement, & à 
ne pouvoir être contraints à faire ce 
qu’elles ne commandent pas , ni à ne 
pas faire ce qu’elles ne défendent pas. 

Dans toute fociété , la liberté & là 
fureté de chaque citoyen dépendent 
de la force des loix qui empêche 
qu’il ne foit opprimé par les autres 
citoyens , & de la force de l’Etat 
qui le met à couvert des entreprifes 
des Etats voifins. Toutes fortes de 
gouvernemens ne conviennent pas à 
toutes fortes de nations qui d’ail- 
leurs ne font pas maîtreffes de choi- 
(ir la forme de gouvernement qui 
leur convient , ni de changer celle 
qui ne leur plaît pas. Quelque pou- 
voir qu’ait un peuple , pour réfor- # 
mer lui-même fes loix & fon gouver- 
nement , comme il efl impoflible que 
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tous les citoyens foient égaux , Si 
qu’ils ayent exa&ement les mêmes 
intérêts , les mêmes defleins & le 
même pouvoir , il eft donc bien dif- 
ficile que les loix, qu’ils fe donnent 
eux-mêmes , foient également avanta:- 
geufes à tous ; &c quand même cela 
feroit, - les loix les plus claires & les 
plus précifes peuvent être éludées par 
la force ou par l’artifice. Il eft donc 
impoftible que les hommes s’afliirent, 
par les meilleures loix , une liberté 
parfaite. Cependant la liberté , même 
fort imparfaite , peut leur être d’un af- 
fez grand prix , pour qu’ils faflent de 
très-grands efforts pour la conferver. 
L’intérêt qu’ils prennent à la défenfe 
de l’Etat , eft donc naturellement pro- 
portionné au degré de liberté & de 
tranquillité dont ils y jouiffent. 

En général, ^chaque homme a, pour 
but de toutd? fes aftions , fon bien- 
être. Si fon véritable intérêt n’eft pas 
toujours ce qu’il voit le mieux, c’eft 
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du moins ce qu’il tâche le plus de 
trouver dans tout ce qu’il fait. Quoi- 
que tous les hommes ayent en cela 
à-peu-près le même but , ils n’y vont 
pas tous par le même chemin , parce 
qu’ils ne partent pas du même en- 
droit , & qu’ils n’ont pas tous les mê- 
mes moyens. Audi agiffent-ils par 
différens principes , félon la diverfité 
des circonftances & des fituations- 
dans lefquelles ils fe trouvent. 

Les Etats, comme les machines, doi- 
vent être -d’une certaine grandeur,, 
pour pouvoir fe foutenir. Les- plus 
petits ne fçauroient rélifter à leurs 
voilins. Ceux qui font trop grands , fe 
détruifent d’eux-mêmes , à caufe de 
la difficulté de les bien gouverner. 

Le gouvernement républicain ne 
convient bien qu’à une nation qui 
peut fe renfermer dans unè, ville,, 
même d’une étendue médiocre. Les 
grandes nations ne peuvent être bien 
gouvernées que par des monarques- 
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ou par des defpotes ; autrement leurs 
armées ne font propres qu’à troubler 
l’Etat pendant la paix , ou à le laiffer 
piller pendant la guerre. v 

N° 192. Lorfque le nombre des 
citoyens , qui compofent une démo- 
cratie , n’eft pas trop grand pour que 
chacun d’eux puiffe être facilement 
connu de tous les autres , il n’eft pas 
difficile qu’ils deviennent très -ver- 
tueux. Pour paraître bons citoyens 
& bons foldats , il faut qu’ils le foient 
en effet. Dans un tel gouvernement, 
ce n’eff pas le grade ou l’emploi que 
l’on a , mais la maniéré , dont on en 
remplit les devoirs , qui donne un 
rang , & attire de la confidération. 
On doit y faire d’autant plus de cas 
de la vertu & des talens , que ce font 
les feuls moyens par Ielquels on 
peut parvenir aux honneurs & aux 
dignités. On y a , par conféquent , le 
plus grand intérêt à donner une ex- 
cellente • éducation à la jeuneffe qui 
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n’en a pas un moindre à s’y' prêter. 
De tels hommes fe contentent aifé- 
ment du néceffaire , & méprifent le 
fafte. Les fortunes étant à-peu-près 
égales , n’y ayant ni pauvres ni ri- 
ches ; tous pouvant également parve* 
nir aux emplois , à proportion de leur 
mérite , & indépendamment des biens 
& de la naiffance , la république a 
autant de foldats très-zélé» pour fon 
fervice , qu’elle a de citoyens en état 
de porter les armes , parce qu’ils font 
tous à-peu-près également intérelTés' 
à fa gloire & à fa confervation. Ses 
revenus , pour l’entretien d’une armée, 
font , à la vérité , peu confidérables; 
mais les befoins de l’armée le font 
encore, bien moins. Il ne manque rien 
à des hommes qui fçavent fe paffer 
de tout. Une armée dont le chef va 
à pied , content d’être vêtu & nourri 
comme le moindre foldat , n’eft pas 
d’une grande dépenfe. La république 
étant renfermée dans une feule ville , 
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£ elle n’a à faire la guerre qu’à quel-; 
ques lieues de fes murailles , fes trou- 
pes n’ont pas même befoin de paye ; 
elles peuvent s’aflembler en deux 
heures , & marcher à l’ennemi pour- 
vues de vivres pour le tems que peut 
durer une guerre qui fe décide par 
une bataille. Si l’armée fe porte plus 
avant, elle fubliUe facilement de ce 
qu’elle trouve dans la campagne , & 
fait la guerre aux dépens de l’ennemi. 
f.a guerre la plus longue ne fçauroit 
ruiner des hommes qui n’ont befoin 
que de leurs mains pour fe procurer 
largement tout ce qui eft néceflaire pour 
leur fubfilïance ; mais elle peut les en- 
richir, parce qu’ils ne portent point 
d’argent dans le pays ennemi , & qu’ils 
en rapportent du butin. 

Il peut y avoir une fubordination 
admirable dans une armée compofée 
d’hommes très-éclairés fur tous leurs 
devoirs , & très-zélés pour les remplir , 1 
parce qu’ils ont tous un grand intérêt 
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C’elt encore pis, lorfqu’il n’y a que 
la nobleffe qui a la fouveraine puif- 
fance. Plus le nombre des^nobles eiï 
petit relativement à celui des autres 
citoyens , plus le pouvoir de chacun 
d’eux eft grand , & moins la républi- 
que efl puiffante. Chaque citoyen 
longe peu à fervir la république , ôc 
s’attache feulement à lui bien vendre 
fes fervices. Le principal relTort du 
gouvernement , c’eft-à-dire la vertu , 
s’affoiblit à mefure que le nombre des 
citoyens & l’inégalité des fortunes 
augmentent. Il faut avoir recours à 

. . - p 

d’autres refforts , pour les faire agir. 
Si on leur propofe des honneurs & 
des récompenfes , ils trouvent bien- 
tôt les moyéns de les obtenir fans 

* 

les mériter. Dansune démocratie corn- 

* - f r 

pofée d’un petit nombre de citoyens 
pauvres & vertueux , on ne defire les 
emplois ? que comme des moyens de 
ügnaler fon zélé , en prenant une plus 
grande part aux travaux &C aux pér 
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rils. Dans une grande république j oii 
ne cherche à être employé que pour 
s’enrichir , ou pour opprimer l’Etat ; 
ce qui eft d’autant plus facile que la 
république a fait de plus grandes con- 
quêtes. Les armées qu’elle envoie 
pour les conferver ou pour les aug- 
menter, ayant à faire de longues guer- 
res, s’attachent à leurs chefs qui ne 
manquent pas de moyens pour les 
gagner , lorfqu’on leur en donne le 
loifir ; ce qui fait que la république 
a fouvent plus fujet de craindre leurs 
fuccès que leurs défaites ; 8c quel- 
ques mefures que l’on prenne , il eft 
prefqu’impolïïble que tôt ou tard 
un chef d’une grande capacité ne fe 
rende maître du gouvernement, ou 
que les précautions,, que l’on prend 
contre l’ambition des chefs , ne rui- 
nent en même temps la difçipline mi- 
litaire dont la perte ne peut qu’en- 
traîner celle de l’Etat , que les bon- 
nes 8c les mauvaifes armées mettent 

4 * * % . 

donc 
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donc également en danger de deve- 
nir 1 sl proie d’un tyran , ou la con- 
quête d’une puiffance voisine. 

* Une .petite nation & une grande 
font moins deux machines inégales 
que deux machines différentes. Plus 
l’inégalité eô grande , plus il y a de •- 

différence dans leurs méchanifmes ÔC 

* 

dans la nature des refforts qui les 
font mouvoir. 

On ne gouvernç pas non plus une 
armée comme une ville. Dans le gou- 
vernement civil , il fuffit de bien faire 
ce que l’on fait ; le tems eft compté 
pour peu de chofe. Un procès , qui 
n’eft pas jugé en vingt-quatre heures , 
le fera en dix aps : s’il efl mal jugé, 
on peut le recommencer. Une grande 
nation peut être gouvernée par des 
loix , par un fénat , par un grand 
nombre de magiflrats. La plus petite 
armée, au contraire, ne peut être bien 
gouvernée., que par un feul chef 
qui a même encore plus befoin d’un 

Tome II , E 
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grand pouvoir que d’une grande fa»i 
gelfe &t d’une grande juftice , parce 
qu’il n’eft pas û néceflaire qu’il n’or* 
.donne que des chofes juftes & rai- 
sonnables , qu’il eft eflentiel qu’il 
puilfe faire exécuter fur le champ ce 
qu’il ordonne. Il importe peu quel- 
quefois qu’une troupe ou une armée 
prenne tel ou tel chemin , qu’elle oc- 
cupe tel ou tel pofle , qu’elle fafle ou 
qu’elle ne fafle pas un certain mou- 
vement ; mais il efl toujours eflentiel 
qu’elle exécute promptement & ponc- 
tuellement ce qu’on lui commande. 
Une minute de re,tard peut caufer une 
v perte, irréparable. 

La force d’un Etat eft dans fes ar v 
niées. Celui qui efl: le maître des ar- 
mées, efl donc le maître de l’Etat. 
Dans les petites démocraties, comme 
les armées otoient .compofées de la 
pieilleure partie des citoyens & des 
plus confidérables , & qu’elles ne fai- 
jfoient ordinsûrempn* qvie des guerres 
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fort courtes, le chef d’une armée, quel- 
rque pouvoir qu’on lui confiât , ne pou- 
voit pas beaucoup en abufer. Il lui 
étoit aifé de faire exécuter tout ce 
qu’il ordonnoit pour les intérêts de 
la république , parce qu’ils étaient les 
mêmes que ceux de f armée : par les 
mêmes raifons ,, il ne lui étoit pas 
poffible d’intéreffer l’armée contre le 
refie de l’Etat ; & quand il eût pu ve- 
nir à bout de fe faire roi , renfermé 
dans une feule ville , au milieu d’ùn 
peuple très -jaloux de fa liberté , il 
eût été impoflible , â moins qu’il n’eût 
eu de puiffans alliés , qu’il confervât 
fon ufiirpatiorf , & qu’il mît fa vie en 
fureté, • 

, Dans une grande république , l’ar- 
mée la plus nombreufe n’étant com- 
pofée que d’une très-petite partie des 
citoyens , & quelquefois des moin- 
dres ; le chef, qui faifoit la guerre 
fort loin de la capitale , contre une 
grande puiffance qui ne manquoit 

E>i 
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pas de reffources pour la traîner en 
longueur , avoit mille moyens avec 
toiit le loifir néçeffaîre , pour mettre 
fon armée dans fes intérêts &C la faire 
entrer dans fes vues, en lui distribuant, 
outre le butin , une partie des terres 
de la république dont les troupes 
Vouloient bien facrifier les interets à 
la reconnoiffançe qu’elles dévoient a 
un chef qui les avoit fi bien conduir- 
tes pendant la guerre , & fi largement 
recompenfées , après les avoir rendu 
viftorieufes. A un tel chef qui reve- 
noit à la tête d’une armée très-aguer.- 
rie , & qui lui étoit entièrement dér 
vouée , on ne pouvoit ' oppofer qu un 
autre chef & une autre armée qui 
avoient de pareilles prétentions ; & 
l’Etat devenoit la proie du plus fort. 

Lorfqu’ime république efi: renfermée 
dans une feule ville, tous les citoyens 
peuvent être foldats, Si la république 
efi attaquée , ils n’ont tous qu’un 
piême intérêt; ils peuvent s’aflembley 
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& former une armée en un moment: 
la frontière n’étant qu’à quelques 
lieues de la ville , l’armée peut s’y 
porter fans frais. Il n’en eft pas de 
même d’une nation qui habite un pays 
d’une grande étendue. Chaque ville 
ayant des intérêts différens de ceux 
de toutes les autres , les armées ne 
pourroient s’affembler qu’avec des 
-frais & des difficultés d’autant plus con- 
fidérables que le pays feroit plus grand , 
& par conféquent avec une lenteur - 
qui donnerait à l’ennemi le tems de 
faire beaucoup de dommage, avant 
qu’on pût lui réftfter. Il eft donc in- 
difpenfable qu’une telle nation ait des 
troupes à fa folde ; & fi l’on veut qu’el- 
les deviennent bonnes, & qu’elles agif- 
fent de concert & avec toute la vi* 
gueur dont elles font fufceptibles , il 
faut leur donner un. chef qui ait fur 
elles une grande autorité , & par con« 
féquenl une grande facilité à fe ren- 
dre maître du gouvernement ; d’où U 
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faut conclure qu’une grande .nation, 
doit de gré ou de force fe foumettre 
à un maître , ’fi elle a befoin du fe- 
cours d’une puiflante armée pour ré- 
fifter à fes voifins. On ne parle pas- 
ici des armées navales ; une républi- 
que de marchands peut fans- danger 
en avoir d’aufli formidables que cel- 
les d’un monarque : d’ailleurs des mar- 
chands peuvent acheter des vaifleau» 
& des matelots , & non pas des fol- 
dats. Les plus grands feigneurs fe 
tiennent honorés de fervir un monar- 
que , au lieu qu’un particulier ne veut 
pas être aux gages d’un alitre ; ce 
qui fait que les troupes ne deviennent 
pas auffi. bonnes à la folde d’une ré- 
publique que d’un fouverain , parce 
xqu’il peut donner aux militaires un 
rang très-diftingué , tandis que , dans 
une république f ils font néceflaire- 
•ment au - deffous du peuple qui les 
regarde comme des gens qu’il paye 
& qu’il entretient pour le fervir.. 
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N° 194. Il eft difficile qu’une mo- 
tiarchie renfermée dans une feule ville, 
fubfifte long-tems. Si le monarque a 
des troupes à fa folde , elles ne fçau- 
roient être affez riombrèufes pour ré- 
lîfter à une puiffance médiocre. S’il 
arme fes fnjets , il peut avoir une ar- 
mée formidable , mais un peuple mal- 
aifé à gouverner, & dont les révol- 
tes font d’autant plus dangereufes que' 
tes intérêts font plus réunis , & qu’il 
peut s’affembler plus promptement. 

Lorfque les Etats d’un monarque' 
font affez conlidérables pour entrete- 
nir facilement une nombreufe armée + 
& qu’il la commande en perfonne y 
il peut la rendre très - formidable. 
L’honneur peut faire faire de très-gran-- 
* des chofes à fes troupes. La gran-- 
«Leur du chef & la force du comman- 
dement doivent liimionter toits les 
obffacles , réunir toutes les volontés ? 
& faire agir tout le monde de con«- 
cert , Sc même avec beaucoup de vi- 

Eiv 
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gueur. Comme i( eft elfentiel que lei 
troupes puiflent vivre en tout tems , 
de leur paie , 8c que le monarque a 
d’ailleurs bien d’auü*es dépendes à 
faire , il faut donc qu’il ait des re- 
venus proportionnés. Dans les petites 
républiques où l’Etat n’a befoin que 
de la vertu des citoyens pour les 
faire agir , 8c de leurs propres mains 
pour pourvoir à leur fubfiftance, même 
durant la guerre la plus longue 8c la 
plus malheureufe , il elt plus facile de 
fe paffer des richelfes que d’en faire 
un bon ufage ; mais il en faut dans 
les grandes monarchies où l’on ne 
pourroit tirer aucun parti des hom- 
mes , s’ils n’avoient que le fimple né- 
ceflaire 8c qu’ils vouluffent s’en corn- 
tenter. Non-feulement ils ne poiu> . 
roient payer aucun tribut; mais leur 
indifférence pour les richelfes ren- 
droit inutile l’argent même que le mo- 
narque pourroit avoir* d’ailleurs ; §c 
fes troupes, périroient de faim 8c de 



Digitized b y Google 




Suit la Force des Etats. to$ 

Froid avec leur paie , parmi des gens 
qui n’auroient rien à vendre ni à 
acheter; outre qu’un tel peuple fe- 
roit trop indépendant pour pouvoir 
être gouverné par un monarque , parce 
qu’on ne fçauroit avoir d’autorité fur 
des hommes qui n’ont rien à craindre 
ni à defirer. , 

Pour découvrir la nature & le mé- 
chanifme des reflbrts d’un gouverne- 
ment , il faut examiner par qui & pour 
quelle fin il a été fondé. Il eft naturel 
que le fondateur d’une république 
cherche à lui donner de meilleures 
loix, & une forme de gouvernement 
plus avantageufe que celle que les 
citoyens pourroient fe donner eux- 
mêmes , parce que la gloire d’y avoir 
réuffi , eft le féul fruit qu’il peut en 
retirer. Il n’en eft pas de même des loix: 
d’une monarchie z celles que la nation 
fait elle-mcme, doivent être plus avan- 
tageuses que celles qu’elle peut rece- ' 
voir de fon prince. 

E v 
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Les Etats opprimés par des tyrans 
ne doivent pas être mis au rang des 
monarchies , ni même des Etats def- 
potiques , parce qu’ils font gouver-- 
nés par des principe^ tout-à-fait op- 
pofés. Un tyran ne pouvant faire en- 
trer les honnêtes gens dans les vues* 
& fes intérêts , ni les regarder que 
comme fes ennemis irréconciliables r . 
doit chercher à en diminuer le nom- 
bre , & avoir pour maximes de dé- 
truire les mœurs-, de faire méprifer 
la vertu , d’autorifer toutes fortes de 
vices & de débauches pour multiplier 
& augmenter les befoins de fes créa- 
tures, & les intéreffer davantage à fa 
confervation , en attachant plus étroi- 
tement leur fort au fien. Un tel homme,* 
dont le pouvoir n’eft fondé que fur' 
les vices &: la baffe ffe de ceux de 
fes fujets qui lui font attachés , & fur 
la foiblefle ou la timidité des autres , 
ne fçauroit , fans doute , avoir des ar- 

t ' 

mees bien redoutables , ni les entre- 
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tenir long-tems , fans qu’il y arrive de 
grands défordres. Si des tyrans ont 
fait de grandes chofes avec leurs ar- 
mées , & s’ils ont employé avec fuc- 
ccs des gens de bien à l’exécution' 
de leurs deffeins , c’eft qu’on ne con- 
noiffoit pas encore leurs véritables 
vues , & que les prétextes , dont ils 
fe fervoient , paroiffoient juftifïer leur 
conduite! Le deflein de Caton , en 
prenant le parti de Pompée , n’étoit 
Purement pas de l’aider à renverfer la * 
république. La caufe de Céfar paroif- 
foit peut-être encore plus jufte , au: 
moins à fes foldats. Si d’autres ont 
fait combattre , avec une grande va- 
leur , des troupes compçfées de fcé-- 
lérats & de miférables , c’a été en leur 
fbifant efpérer l’impunité de leurs- 
crimes , l’abolition de leurs dettes , ou' 
itn pillage capable de les enrichir 
mais de pareilles troupes n’etoient- 
pas propres à agir long-tems , de con-- 
cert avec beaucoup de vigueur,. 

£vj 
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parce qu’on ne fçauroit faire de bonc? 

nés troupes qu’avec d’honnêtes gens. 

Au contraire, les fiijets d’un monar- 
que , qui font les plus- honnêtes gens , * 
font ceux fur la fidélité defquels il 
peut le plus compter: plus ils fontfen* 
fibles à l’honneur , plus ils font pro- 
pres à devenir d’excellens foldats* 
Comme la force 8c la mobilité des 
armées dépendent moins du nombre 
que de la qualité des troupes 8c de 
• leur police , fi un prince s’attache plu- 
tôt à bien- gouverner fe*s Etats , qu’à 
en conquérir d’autres ; à gagner le 
cœur de fes fujets , qu’à augmenter 
fes revenus ; à avoir de bonnes trou- 
pes qu’à en avoir beaucoup ; & à pu- 
nir 8c récompenfer avec juftice 8c 
avec impartialité , qu’à punir févére- 
ment 8c à donner de grandes recom- 
penfes , il peut avoir des troupes de 
ïa plus grande valeur , 8c qui lui feront 
entièrement dévouées. 

N° 195 . Le gouvernement defpoti- 
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'que eft le plus fimple de tous. Les meih 
leures loix ne font fouventrqu’embar- 
rafler les juges , & donner aux avocats 
les moyens de faire. durer, pltifieurs 
années, des procès qu’un payfan juge- 
roit en un quart- d’heure , auffi-bien 
que le plus habile jurifconfulte ; ce 
qui fait que, dans les monarchies , les 
procès font fouventplus ruineux pour 
• ceux-mêmes qui les- gagnent , qu’ils 
ne le font dans les états d.efpotiques 
pour ceux qui les perdent. Comme il , 
n’y a point de loix , il ne faut point 
non plus d’avocats pour les interpré- 
ter. Les parties expofent elles-même9 
leurs raifons au juge qui prononce 
enfuite la fentence que le bon fens 
lui diéle , & la fait exécuter Eir le 
champ. Cette maniéré de rendre la 
juftice , £eroit fans doute bien défee- 
tueufe , û les juges ne dépendoient 
de perfonne. Ils acheteroient leurs 
charges tout ce qu’on voudroit , dans 
l’efpérance de s’enrichir enfuite aux 
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dépens des plaideurs. Mais telle e&fe' 
nature de ce gouvernement , qu’on y 
obtient encore meilleure juftice con- 
tre les juges môme , que contre les 
moindres particuliers. Comme il n’y a‘ 
point d’autres loix que la volonté du 
prince , ce n’eft non plus qu’à lui feul 
qu’on s’en prend , lorfque l’Etat eft 
mal gouverné; ce qui l’expofe à per-, 
dre la vie ou l’empire. Soit qu’il gou- 
verne lui-même, ou qu’il ait un premier' 
V miniftre , fa puiflance n’étant fondée 
que fur le refpecl & l’attachement que 
fes peuples ont pour fa perfonne , il 
n’a point de plus grand intérêt que de 
leur faire rendre la juftice la plus- 
exa&e , & de les faire jouir de la plus- 
grande tranquillité ; ce qui fait que la 
juftice n’eft terrible que pour ceux qui 
gouvernent, parce qu’ils font punis 
fans ménagement avec une extrême 
févérité , pour peu qu’ils abufent de 
leur pouvoir. 

Quoiqu’il n’y ait point de loix dans- 
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Jes gouvernemens defpotiques , ils ne 
Iaiffent pas pourtant d’être fort diffé- 
rens les uns des autres-, parce que les- 
hommes n’y font pas feulement gou- 
vernés par le prince , mais encore par 
les préjugés , les coutumes & la re- 
ligion : c’eft pourquoi il eft effentiel 
qu’ils foient ignorans ; & comme on 
ne trouve pas à propos non plus de 
multiplier leurs befoins , étant élevés- 
dans l’oifiveté & l’indépendance , il eft 
naturel qu’ils deviennent grancfc & ro- 
huftes. Rien n’empêche même qu’ils 
n’ayent de très-bons fentimens ; cela^ 
ne dépend que de la religion. Cepen- 
dant , quelque fufceptibles qu’ils puif- 
fent être , d’une excellente difcipline ; 
le prince , qui a allez de peine de con- 
tenir des peuples fans armes, à qui il 
fuffit de ne point faire de tort , pour 
qu’ils fe tiennent en repos , trouve-- 
roit des inconvéniens infinis à tenir 
beaucoup de troupes fur pied , en 
tems de paix , parce qu’une infinité 
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de caufes peuvent les faire révolter^ 
& par conféquent mettre fa vie à cha* 
que inftant dans un très-grand péril. 
Ses armées, compofées pour la meib* 
leure partie de milices , qu’on leve 
dans les provinces, lorfqu’on en a be- 
foin , & que l’on renvoie à la fin de 
chaque campagne , ou au moins dès 
que la paix eft faite , ne fçauroient 
devenir bien formidables , fur-tout fi 
elles font fort nombreufes. Le prince 
peut, dans beaucoup de circonflances , 
faire agir un gfand nombre de bras , 
même avec beaucoup de vigueur , 
mais non pas avec un grand art , à 
moins qu’il ne foit grand général , 
qu’il n’ait le tems de difcipliner &c 
d’aguerrir fon armée ; en quoi le pou- 
voir , qu’il a fur fes fujets , lui donna 
un très-grand avantage.- 





CHAPITRE IX. 

Des Armées Grecques & Macédo • 
niennes . 

N° 196. T Es Grecs étaient une 
grande nation répan- 
due dans plusieurs villes dont cha- 
cune avoit Tes loix & fon gouverne- 
ment qui , ayant principalement pour 
objet la liberté, on fongeoit moins à 
multiplier les citoyens qu’à les rendre 
meilleurs , & à les enrichir qu’à le 3 
rendre honnêtes gens, en prévenant 
l’inégalité des fortunes & tout ce qui 
pouvoit corrompre les mœurs. Ces 
petites républiques ne pouvant pas 
avoir des armées nombreufes, s’atta- 
chèrent davantage à en avoir de bon- 
nes. Les Athéniens & les Lacédémo- 
niens abandonnèrent à leurs efclaves 
la culture des terres , les métiers &C 
le commerce. La limplicité de leurs 
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mœurs Si de leur façon de vivre , Si 
leur frugalité exigeoient peu de cho- 
ies pour leur entretien Si leur fubfif- 
tance ; ce qui leur laifloit beaucoup 
de tems pour s’appliquer à l’étude des 
loix Si de l’art militaire ainfi qu’aux 
exercices du corps. A Sparte , les fem- 
mes s’exerçoient comme les hommes 
qui étoient encore plus robuftes &i 
plus infatigables que les autres Grecs.- 
Gomme ces peuples avoient peu de 
befoins , ils ne dévoient pas avoir 
aon plus beaucoup de loix , ni des* 
loix fort compliquées. Chaque citoyen 
étant très-inftruit de fa religion , des- 
ioix Si des coutumes de fon pays , Si 
" très-éclairé Sc très-exercé dans toutes 
les parties de l’art militaire , . étoit 
propre à toutes fortes d’emplois , à 
la ville comme à l’armée ; ce qui 
donnoit à ceux qui avoient des talens 
diftingués une .grande facilité pour 
les cultiver & les faire connoître , Si 
pour étudier pendant la paix % comme 
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pendant la guerre , le génie , le carac- 
tère ôc les penchans , non-feulement 
de fa nation en général , mais encore 
d’un grand nombre de citoyens , ôc 
par conféquent pour fe mettre en état 
de les gouverner. Les honneurs, qu’on 
accordoit aux athlètes vainqueurs, 
pouvoient feuls êngagerles jeunes gens 
à fe priver de tout pour fe livrer aux 
plus rudes fatigues , ôc par-là fe ren- 
dre propres à devenir d’excellens fol- 
dats. Ce n’eft pas tant la grandeur des 
punitions ôc des récompenfes , que la 
juftice avec laquelle elles font diftri- 
buées, qui contient les hommes dans le 
devoir , ôc leur donne de l’émulation. 

Dans une armée compofée cfe quel- 
ques milliers d’hommes dont chacun 
connoilfoit tous les autres ôc en étoit 
connu , où aucune a&ion ne pouvoit 
être cachée ,, pour peu qu’elle fût re- 
marquable ; c’ëtoit moins le grade 
que l’on avoit , qui donnoit de la con- 
sidération , que celui dont on ctoit 
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jugé digne par toute l’année que cha* • 
cun avoit continuellement pour té* 
moin de fa conduite & de Tes a&ions* 
Des hommes û forts & fi endurcis , 
fi habiles & fi exercés dans toutes les 
parties de Fart militaire , fi inflruits 
de tous leurs devoirs , & qui avoient 
tant d’intérêt de les remplir avec dif- 
tinftion , étoienf donc propres à for- 
mer d’excellentes armées. 

N° 197. L’infanterie pefamment ar- 
mée faifoit la principale force des ar- 
mées Grecques & Macédoniennes ; elle 
étoit compofée d’hommes choifis 
très-exercés. Ils portoient. des armu* 
res très-pefantes , d’acier ou d’airain 
auquel ils donnoient une trempe qui 
le rendoit affez dur, même pour en 
faire de bonnes épées. Leurs boucliers 
étoient ronds & avoient deux ou trois 
pieds de diamètre ; leurs piques fort 
longues & pefantes, & leurs épées, 
courtes & legeres. 

Cette infanterie fe mettoit en ba? 
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Saille fur huit, douze , feize ou trente- 
deux rangs. Chaque file avoit un chef 
à la tête & un à la queue. On choifif- 
foit pour le premier , qu’on appelioit > 
chef de file , le plus grand , le plus fort 
& le plus brave de la file ; & pour 
l’autre , on prenoit le plus prudent & 
le plus expérimenté. Les chefs de file 
formoient le premier rang : après eux 
on choififfoit les plus braves pour 
former le fécond rang, & ainli des 
autres. Il y avoit un chef pour deux 
files , un pour quatre , un pour huit % 
un pour feize , Sc ainfi de fuite jufqu’au, 
premier chef. Lorfque, cette infante- 
rie marchoit en pleine bataille , cha- 
que foldat occupoit quatre coudées 
de front. Lorfqu’elle marchoit à l’en- 
nemi pour le charger , chaque foldat 
n’occupoit que deux coudées. Enfin ^ 
quand on attendoit l’ennemi , le foldat 
n’occupoit plus qu’une coudée. Comme 
l’objet de cette difpofition étoit de 
j-endre cette infanterie capable du plus 
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grand effort , foit pour pouffer Pen* 
nemi ou pour lui réfifter , & que tous 
les chefs compofoient le premier 
rang , ils ne dévoient pas moins fur* 
paffer les foldats , en valeur & en 
force , qu’en lumières & en habileté ; 
parce qu’il ne s’agiffoit pas moins 
pour eux de bien faire que de bien 
commander , & d’ouvrir le chemin 
que de le montrer ; ce qui contribuoit 
beaucoup à donner un fi grand prix à 
la force & à l’agilité du corps , fans 
lefquelles, avec tout l’efprit du monde, 
on ne pouvoit pas être un grand géné- 
ral , parce que, pour fe maintenir dans 
un tel polie , il falloit être en état de 
fe fervir de fes bras aufîi - bien que 
de fa tête. 

Lorfque cette infanterie étoit affez 
nombreufe , elle formoit des corps de 
quatre mille hommes chacun , qu’on 
flommoit phalanges , & qui fe ran- 
geoient fur une ligne avec de très- 
petits intervalles entr’eux. Les cinq 
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premiers rangs préfentoient la pique; 
Lorfque les piques avoieot quatorze 
coudées , comme celles des Macé- 
doniens, celles des chefs de file for*; 
toient du premier rang de douze cou- 
dées ; celles du fécond rang fortoienf 
de dix coudées ; celles du troifieme 
de huit coudées ; celles du quatrième 
de fix, & celles du cinquième de qua- 
tre. La longueur des piques donnoit un 
très-grand avantage pour aborder l’en- 
nemi ; mais cette longueur, (N® 176,) 
avoit fes bornes , defquelles il ne fai- 
loit pas trop s’écarter. 

Plus on donnoit de profondeur à la 
phalange, plus elle étoit redoutable 
par la qualité des premiers rangs , & 
par le nombre des autres. Pour faire 
des efforts encore plus grands , on 
formoit, avec des foldats choifis, un 
Corps dont le premier rang étoit corn- 
pofé des trois plus braves , le pre- 
mier à la droite , le fécond à la gau- 
che ? ôf le troifieme au çentre, Lç fç- 
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çond rang étoit de cinq hommes ; Ië 
troifieme de fept ; le quatrième de 
neuf, & ainli de fuite , difpofés de ma- 
niéré que les plus braves étaient à la 
pointe & aux faces. Ce n’étoit pas 
par fa forme , qu’un tel corps , qu’on 
nommoit coin ou tête, de porç , étoit re- 
doutable , mais par la qualité des fol- 
dats qui le compofoient , qui étant les 
plus forts & les plus braves de toute 
l’armée, dévoient faire une très-grande 
imprelîion, fur- tout étant expofés à 
la vue de tout le monde , parce que 
la gloire d’une belle aûion & la honte 
d’une lâcheté font plus fenfibles à 
proportion du nombre & de la qualité 
des fpe&ateurs. 

N° 198. Les Grecs avoient aulîl une 
cfpece d’infanterie armée comme la 
. phalange , mais beaucoup plus légè- 
rement : elle n’avoit ni le poids ni la 
force de la phalange ; mais elle mar- 
choit plus tellement , & n’étoit pas 
inutile dans tes batailles. 

Les 
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Les vélites étoient encore inférieurs 
à cette infanterie ; &c n’avoient guê- 
tres que des armes de jet. 

Les cavaliers étoient de différentes 
efpeces. Les • uns étoient armés de 
toutes pièces , & montoient des che- 
vaux bardés , c’eft-à-dire cuiraffés. 
Ils combattoient avec la lance & l’é- 
pée. D’autres , armés moins pefam- 
ment , combattoient auffi de près , 
après avoir lancé quelques javelots. 
Les troifiemes ne combattoient qu’a' 
vec des armes de jet. 

La cavalerie étoit divifée en peti- 
tes troupes , dont chacune formoit 
une lofange ou un triangle , ou un pe- 
tit efcadron de huit ou dix hommes 
de front , fur trois , quatre ou cinq 
rangs ; on obfervoit de mettre les plus 
braves aux premiers rangs , & les 
chefs aux angles. 

N° €99. Si le nombre des combat- 
tans peut être à charge à une armée , 
à plus forte raifon celui des équipa- 
Tome //, F 
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ges. Les rois de Sparte alloient ordi- 
nairement à pied , nourris , vêtus 
armés comme les fimples foldats ; en ■ 
quoi ils furent imités par plulieurs 
grands capitaines Grecs. Alexandre, 
qui avoit coutume de combattre à che- 
val -, faifoit la plupart des marches à 
pied. Il eût fallu brûler une bien grande 
étendue de pays , pour pouvoir ôter 
les vivres à des armées , comme celles 
des Grecs & des Macédoniens. C’eft 
en retranchant les befoins d’une ar- 
mée , que l’on empêche qu’elle. ne 
manque de vivres. Les Athéniens ^por- 
toient des lits & des tables en campa- 
gne; mais 'cela ne pouvoit pas occu- 
per beaucoup d’efclaves & de mulets. 
Philippe , pere d’Alexandre , défendit 
l’ufage des voitures à fon infanterie. 
Il permit aux cavaliers d’avoir chacun 
un efclave , & aux phalangites d’en 
avoir un par chambrée. Outre qu’il 
falioit peu de. vivres, &c qu’ils étoient 
d’autant plus aifés à trouver qu’ils 
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etoient plus communs , les foldats 
s’accommodant de tout ce qu’on leur 
donnoit , il y avoit une police admi- 
rable , & qui fervoit beaucoup à les 
ménager ; les foldats ne pouvoient fe 
coucher , fe lever , ni manger , fans 
ordre. 

Les Lacédémoniens ne retranchoient 
pas leurs camps. Des foldats qui ne 
demandoient jamais combien étoient 
les ennemis , mais feulement ,oii ils 
étoient , & qui fe croyoient en état 
de combattre en tout tems , & dans 
toutes fortes de terreins , contre tou- 
tes fortes d’ennemis , dévoient mépri- 
fer les retranchemens qui leur étoient 
d’ailleurs inutiles pour garder leurs 
camps , parce qu’ils n’avoient point 
d’équipages. D’ailleurs ils comptoient 
affez fur leur difcipline , pour ne 
point craindre les furprifes ; cet ufage 
même les rendant plus vigilans , & 
augmentant la confiance qu’ils avoient 
dans leur valeur. Les terreurs pani- 
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ques & la confiifion fe mettoient dif- 
ficilement dans des armées où il y 
avoit tant de fubordinaîion & de po- 
lice. 

Les autres Grecs, ainfi que les Ma- 
cédoniens , retranchoient leurs camps 
autour duquel ils faifoient un folle 
dont les terres formoient en dedans 
une efpece de rempart de quelques 
pieds de haut, fur lequel ils plantoient 
des pieux qui fervoient de parapet & 
de paliffade. Ils accommodoient la 
figure de leurs camps à celle du ter-r 
rein, foit pour le rendre plus fort, 
©u pour épargner le travail, 
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CHAPITRE X. 

Des Légions Romaines * 

N° 200. T Es Romains , durant les 
premiers fiécles de la ré- 
publique , ne le cédeVent à aucun peu- 
ple de la Grèce , pour la force du 
corps , la régularité des mœurs , l’a- 
mour de la patrie , le mépris des ri- 
cheffes & le defir de la gloire. Tant 
qu’ils n’eurent affaire qu’aux peuples 
d’Italie , qui les environnoient & qui 
étoient aufîi braves & aufli fobres 
qu’eux , les vi&oires , qu’ils remportè- 
rent , ne firent qu’augmenter & affer- 
mir leur puiffance , fans rien dimi- 
nuer de leur, auflérité & du mépris 
qu’ils avoient pour les chofes fuper- 
flues. Lors même qu’ils vinrent à s’en- 
richir , ils conferverent encore très- 
long-tems leur difcipline militaire, 

La légion étoit compofé , de dix 
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cohortes , & la cohorte de trois mani- 
pules. On afTembloit les citoyens dont 
on vouloit compofer les légions. On 
choififfoit d’abord les moindres, c’eff- 
à-dire les moins forts , les plus jeu-, 
nés &: les plus pauvres , pour en faire 
les vèlites. Enfuite on prenoit les plus 
jeunes, pour en faire les hajlaires ; après 
quoi, on choififfoit les princes. Et ceux 
qui reffôient & qui étoient les plus 
forts , les plus anciens & les plus ex- 
périmentés , étoient appellés triaires . 
Il y avoit ordinairement dans une lé- 
gion douze cens haffaires , autant de 
princes & fix cens triaires. Lorfque 
la légion étoit de plus de quatre mille 
Hommes , on augmentoit le nombre 
des princes & des haffaires , à propor- 
tion ; mais il n’y avoit toujours que 
fix cens triaires.* 

Chaque cohorte étoit donc com- 
pofée de foixante triaires , cent vingt 
princes & cent vingt haffaires. On at- 
tachait à chacun de ces trois corps le 
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tiers des vélites de la cohorte , laquelle 
avoit auflî fes chevaliers, au nombre de 
trente. Chacun de ces trois corps , 
qu’on nommoit manipules , avoit qua- 
tre chefs ; deux centurions à la tête , 
& deux autres chefs à la queue. Le 
premier centurion commandoit le ma- 
nipule ; en fon abfence, l’autre avoit le 
commandement. Les chevaliers avoient 
trois décurions , dont le premier étoit 
le préfet de la troupe. 

Les vélites avoient pour armes dé- 
fenfives un cafque ou bonnet de peau* 
qui fervoit auÆi à les- faire remarquer 
dans l’a&ion , & un bouclier rond 
d’ofiér couvert de cuir , & de deux 
.coudées de diamètre. Leurs armes of- 
fenlives étoient l’épée efpagnole dont 
la lame avoit deux tranchans & douze 
à quinze pouces de longueur ; elle étoit 
fort large & pefante vers la poignée , 
& legere à la pointe ; & des javelots 
de trois pieds , & de la groffeur du 
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doigt , dont le fer étoit fort mince & 
avoit feulement douze doigts de lon- 
gueur. Soit qu’il s’attachât aux armes 
de l’ennemi, ou qu’il tombât à terre, le 
fer fe plioit ou fe rompoit , & le jave- 
lot devenoit par-là inutile à l’ennemi. 

Les armes du haftaire étoient la 
targe , (N° 177,) de quatre pieds ou 
quatre pieds fix pouces de haut fur 
deux pieds fix pouces de large ; itn 
cafque orné de trois plumes noires ou 
rouges , formant une aigrette d’une 
coudée , qui fervoit à le faire paroître 
plus grand ; une lame d’airain de dix 
' doigts en quarré , qui lui couvroit la 
poitrine , ou une cuiraffe de maille ou 
faite de petites lames de cuivre on 
d’acier , difpofées comme des écailles 
de poiffon ; une épée efpagnole &. 
f deux grands javelots. Les princes &C 

les triaires avoient les mêmes armes, 
excepté que les triaires avoient des 
piques au lieu de javelots. 



I 
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Les chevaliers avoient le cafque, 
la cuiraife , le bouclier , la lance , &: 
line épée longue & forte. 

Les alliés étoient armés de même , 
& combattoient dans le même ordre 
que les légions ; mais ils avoient le 
double de cavalerier 

N° 201. Les Romains avoient deux: 
confuls. Une armée commandée par 
un conful , étoit compofée ordinaire- 
ment de deux légions & d’autant d’al- 
liés. Les légions étoient au centre * 
dix cohortes des alliés étoient à la- 
droite , & les dix autres à la gauche. 
Les haûaires de toute l’armée for- 
moient la première ligne , les prin- 
ces la fécondé , & les triaires la troi- 
fieme. Le manipules étant féparés par 
des intervalles égaux à leurs fronts,. 
& difpofés de maniéré que les mani- 
pules de la fécondé ligne répondoient 
aux intervalles des manipules de lai 
première & de la troifieme. La ca- 
.valerie forraoit les deux ailes. Les vé- 

F v 
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Etes étoient ordinairement répandus 
devant tout le front de l’armée , pour 
engager le combat. Ils fe retiroient 
enfuite par les intervalles des haflai- 
res qui chargeoient l’ennemi , ou en 
foutenoient les efforts avec toute la 
valeur & la confiance dont ils étoient 
capables. Lorfqu’ils étoient domptés 
ou poufîés , ils fe retiroient par les 
intervalles des princes. Si ceux-ci ne 
pouvoient'pas non plus enfoncer l’en- 
nemi ou lui réfifler, ils fe retiroient f 
avec les premiers , derrière les triai- 
res qui fermoient alors leurs inter- 
valles ; & les trois lignes n’en for- 
maient plus qu’une , dont les premiers 
rangs étoient compofés de l’élite de l’ar- 
mée. L’ennemi, qui ne fongeoit qu’à 
pourfuivre des troupes battues , ren- 
cortroit d’abord une ligne beaucoup 
plus ferme que les deux premières. 

Quelquefois les deux premières 
lignes n’en fôrmoient qu’une. Les triai- 
res feuls refloient en réferve. Ils metv 



Digitized by Google 



Des Légions Romaines, ryr 

toient un genou à terre , fe couvrant 
de leurs targes , pour fe garantir des 
traits qui palfoient par-deffus la pre- 
mière ligne. 

* Lorfque l’ennemi venoit à plier, les 
trois lignes le fuivoient en pleine ba- 
taille , dans le plus grand ordre , pouf- 
fant tout ce qui tenoit ferme , & fai- 
fant pourfuivre par les vélites les 
troupes rompues Sc débandées. 

Les légions éprouvèrent diiÇérens 
changemens. Lorfque la république 
devint fort riche , les moindres ci- 
toyens furent reçus dans l’infanterie 
pefante. Il n’y eut plus de vélites ; à 
leur place , on fe fervit des frondeurs 
des ifles Baléares , ou de Majorque 6c 
Minorque , & de l’infanterie legere 
des Numides & des Germains. De 
meme , les chevaliers devenus ttop ri- 
ches pour aller à la guerre, comme 
fimples cavaliers , on fè fervit de lai 
cavalerie des Africains , des Gaulois 
& des Germains» Quelques chefs am- 
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bitieux , pour pouvoir s’attacher plus 
facilement leurs armées , reçurent les 
moindres citoyens dans les légions* 
les éleverent aux différens grades , à 
proportion de leur capacité & de leur 
valeur , & les aflujettirent à la difci- 
pline la plus févere, par l’efpérance de 
l’avancement & des récompenfes. 

On réunit les manipules de chaque 
cohorte , dont les haftaires , les prin- 
ces & les triaires ne firent plus enfem- 
ble qu’un corps. Chaque ligne étoit 
compofée de plufieurs cohortes entie 1 - 
res, au lieu de manipules. 11 n’eft parlé* 
dans les commentaires de Célàr, que 
de cohortes entières qui, formoient 
les différentes lignes de fon armée. 

Le foldat occupoit en bataille fix 
pieds de front, & fix de file, pour pou>- 
ivoir fe fervir de fes armes avec faci- 
lité. Les manipules des haftaires 
des princes , ainfi que les cohortes em- 
tieres, formoient dix rangs. Lorfque les 
foldats du premier rang avaient épuifié 
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leurs forces , ou qu’ils étoient bleffés, 
ils pouvoient fe retirer par les inter- 
valles des files , & d’autres prenoient 
leurs places ; au moyen de quoi , tous 
les rangs partageoient également la 
fatigue & le péril. Ceux qui étoient 
au premier rang , combattoient avec 
d’autant plus de confiance & d’opi- 
niâtreté , qu’ils étoient plus alfurés de 
leur retraite. L’effort que toute l’ar- 
mée faifoit , foit en pouffant l’ennemi 
ou en lui réfiftant , pouvoit donc être 
égal à la fomme de tous les efforts 
dont tous les foldats , qui la compo- 
foient, étoient capables, & par confé- 
quent le plus grand qui fut poflible. 
Quoique les vélites biffent incapables 
de combattre de pied ferme , ils ne 
laiffoient pas de tuer du monde aux 
ennemis , & de mettre quelque défor- 
dre dans leiirs rangs. Leur retraite , par 
les .intervalles de la première ligne j 
ne pouvoit caufer le moindre défor- 
dre dans la légion, parce qu’elle étoit 
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préparée à les recevoir. Les plus }e\P 
nés foldats étant à la première ligne , 
étoient moins expofés à s’effrayer à 
la vue des morts & des bleffés, qui 
pouvoit faire une plus grande impref- 
fion fur eux que fur les princes Sc 
les triaires qui étoient plus aguerris. 
L’ordre ferré efl le plus avantageux 
pour empêcher le flotement & la 
confiifion. Chaque foldat étant ferré 
dans fon rang , efl obligé d’y relier 
de gré ou de force. C’efl le feul qui 
peut donner du poids & de la fiabi- 
lité à une infanterie d’une valeur com- 
mune , & qui efl médiocrement dif- 
ciplinée. Mais pour juger de la fer- 
meté de l’infanterie des Romains , il 
faut confidérer que le foldat étoit fi 
bien couvert, fur-tout par fa grande 
targe, qu’il ne commençoit à être en 
péril, que lorfque fes forces étoient 
en partie épuifées; on le voit par le 
peu de monde qu’ils perdoient dans 
les batailles où ils étoient victorieux % 
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même après avoir éprouvé une réfif- 
tance prodigieufe ; que leurs manipu- 
les n’avoient que douze hommes de 
front & dix de file ; que les haftaires 
étoient contenus par la préfence des 
princes , & ceux-ci par celle des triai- 
res , & que la difcipline étoit d’une 
extrême févérité. 

Chaque manipule avoit Ton enfei- 
gne. L’aigle étoit Penfeigne de la lé- 
gion. Tout foldat qui abandonnoit 
fon enfeigne , fon rang , fon pofle 
ou une de Tes armes , étoit puni de 
mort. II étoit donc fuffifamment re- 
tenu dans fon rang , par le défir de 
la gloire & par la crainte du fupplice, 
& ne devoit pas fe retirer , fans avoir 
de bonnes raifons pour le faire» • 

A * 
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CHAPITRE XL 

• 

Des Camps des Romains . 



"N® 202. 1 " Es camps retranchés des 
**— ' Romains , leur procurè- 
rent des avantages infinis. Ils comptè- 
rent pour peu la peine d’applanir un 
terrein & de contraire des retranche- 
mens plus forts ou plus étendus , en 
comparaison de l’utilité qu’une armée 
trouve à donner à fon camp toujours 
la même forme & la même difpofi- ‘ 
tion , afin que le premier camp étant 
une fois bien connu , ainfi que l’ordre 
qui y eR établi , ceux que l’on occupe 
eiffuite , paroiffent moins de nouveaux 
camps , que le même camp tranfporté 
ailleurs , & que chacun connoifiant 
le camp où it arrive, comme celui 
qu’il vient de quitter, il ne puifle pas 
y avoir de confufion. S’il vient une 
alarme, les ordres du chef parviea-- 



Digitized by Google 



Des Camps des Romains. *3 7 

tient très-proptement & très-fàrement 
à ceux à qui il les envoie. Chacun 
connoiffant le pofte qu’il doit occu- 
per , le chemin par lequel il doit s’y 
porter , & ce qu’il a à y faire , & f§a- 
chant à qui il doit s’adreffer , s’il ar- 
rive quelque chofe d’extraordinaire, 
tout s’exécute dans le plus grand or- 
dre , & avec toute la promptitude 
pofiible. La grande facilité avec la- 
quelle toute l’armée peut fe mettre 
en état de défenfe en un moment , la 
difpenfe de paffer les nuits fous les 
armes ; pratique infiniment plus rui 1 - 
neufe pour les troupes , que la conf- 
truélion des meilleurs retranchemens 
ne leur feroit pénible , parce que le 
travail endurcit le foldat ; au lieu que 
la mifere , les veilles & les injures de 
l’air le font périr. 

Dès qu’on étoit arrivé fur le terrein 
oit l’on devoit camper , on choififibit 
l’endroit le plus élevé & le plus com- 
mode pour le prétoire , c’eft-à-dire le 
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pavillon du conful , à qui on marquoit 
un terrein de deux cens pieds en quarré, 
comme on le peut voir par le plan , 
( Fig. i re .) Enfuite on marquoit le 
camp des tribuns & celui de toute 
l’armée. Les lieutenans , le quefteur , 
ceux qui étoient à la fuite du conful , 
ainfi que la cavalerie & l’infanterie 
extraordinaires, campoient aux en- 
virons du prétoire , près duquel on 
marquoit auffi un terrein pour le mar- 
ché ; mais les marchands & les vivan- 
diers campoient hors du retranche- 
ment dans lequel ils fe retiroient, 
lorfqu’îl en étoit befoin. 

On laiffoit entre le camp & le re- 
tranchement un efpace de deux cens 
pieds de large , pour le tenir plus 
éloigné des feux que l’ennemi auroit 
pu jetter pendant la nuit. Cet efpace 
donnoit une grande facilité aux trou- 
pes pour manœuvrer. On y mettoit 
aulîi les troupeaux que l’armée enle- 
voit. 
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Le retranchement ordinaire confit 
toit en unfoffé qui avoit depuis dix 
jufqu ? à dix-huit pieds de large, dont 
les terres formoient, du côté du camp, 
line efpece de rempart de quelques 
pieds de hauteur, & dont le talus exté- 
rieur étoit revêtu en gazon. A ce rem- 
part on faifoit un parapet avec des 
pieux que l’on y enfonçoit & qu’oft 
lioit ènfemble avec les branches dont 
ils étoient garnis ; ce que l’on faifoit 
avec tant d’art , qu’il étoit extrême- 
ment difficile d’arracher ou de cou- 
per ces pieux qui fervoient auffi de 
paliflade , difficile à franchir , lorfi» 
qu’elle étoit défendue. Ce parapet 
étoit à l’épreuve des traits ; & fou 
peu d’épaiffeur le rendoit fort com- 
mode pour la défenfe du foffé , & pour 
découvrir le pied du retranchement 
qu’on défendoit avec de grands jave- 
lots faits pour cet ufage. 

Ce travail fe faifoit en peu d’heu- 
res , par le grand ordre qu’on y ob- 
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fervoit fous les yeux des centurions^ 
Comme rouyrage étoit partagé , &t 
<jüe perfonne ne pouvoit qtùtter qu’il 
n’eût achevé Ce qu’il avoit à faire , 
la diligence étoit telle qu’on devoir 
l’attendre de gens auflî forts & auffi 
adroits. Les alliés faifoient les deux 
côtés du retranchement , qui étoient 
devant leurs camps : les deux autres 
côtés étoient conftruits chacun par 
une légion. Lors même qu’on ne cam- 
poit que pour une nuit , on retran- 
choit le camp , avec le même foin 
qu’à l’ordinaire. Le travail étant fini , 
deux tribuns en faifoient la vifite , 
pour voir fi tout étoit exécuté, comme 
il étoit ordonné.. 

Lorfqu’on vouloit rendre le camp 
plus fort , on faifoit le fofle plus large 
& plus profond. Quelquefois on fai- 
foit deux foffés & des puits en avant* 
dont on garniffoit le fond , de piquets 
aigmfés par le haut, ou garnis de poin- 
tes de fer ébarbées. On plantait ei*r 
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éore de ces piquets par toute la cam- 
pagne , à la portée du trait, du retran- 
chement ; en avant duquel on plan- 
toit plufieurs rangées d’arbres dont 
on aiguifoit toutes les branches qui 
étoient affez fortes. Enfin on n’épar- 
gnoit rien pour multiplier, augmenter 
& diverfifier les obftacles qui pou- 
voient empêcher ou retarder l’appro- 
che dufoffé ; mais on ne faifoit jamais 
qu’un feul rempart. » On lui donnoit 1 
feulement plus de hauteur & de foli- 
dité , pratiquant des créneaux aux pa- 
rapets , auxquels on donnoit toute la 
_ hauteur êc la folidité néceffaires pour 
bien couvrir le foldat, Qn conftruifoit 
fur le rempart des tours de bois que 
l’on joignoiî quelquefois enfemble par 
des ponts qui avoient un parapet du 
côté de la campagne , & que l’on 
bordoit de foldats. Lorfque tous ces 
ouvrages étoient bien garnis de monde, 
d’armes & de machines de jet , l’en- 
jiçmi ne papvenoit jufqu’au bord dm 
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fofle, qu’avec des pertes Sc des difficul- 
tés infinies. Il lui refioit encore à com- 
bler les fofîes & à forcer le retran^ 
chement ; ce qui lui réuffifloit bien 
rarement , lors même qu’une partie 
de l’armée étoit fortie du camp. On 
peut voir les Commentaires de Céfar 
qui a exécuté avec le plus grand" fuc- 
cès les plus belles fortifications de 
campagne , qui ayent jamais été ima- 
ginées. 

Il efi aifé de concevoir qu’une troupe 
pofiée fur un rempart , & couverte 
d’un parapet , combat avec avantage , 
contre une autre qui , pour l’aborder 
efi: obligée de rompre , combler ou 
franchir à découvert quantité d’obf- 
tacles , pb\ir arriver au pied d’un re- 
tranchement efcarpé où elle efi en- 
core plus expofée à tous les coups, 
& moins en état d’y répondre. Lorf- 
que deux troupes font à-peu-près éga- 
les en forces , fi l’une efi entourée 
d’un retranchement qu’elle puifie bor-. 
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der fans s’étendre plus qu’elle ne fe- 
roit , (1 elle fe mettoit en bataille en 
rafe campagne , il efl bien difficile 
que le retranchement , pour peu qu’il 
foit bon , ne la rende pas fupérieure ; 
mais lorfqu’elle eft obligée de s’éten- 
dre jufqu’à un certain point , elle perd 
plus par la diminution de fa profon- 
deur , qu’elle ne gagne par les avanta- 
ges que lui donne le retranchement. 
Si elle s’étend davantage , fa confiance 
diminue encore plus que fes forces : 
ce qui fait qu’elle ne fçauroit même 
foutenir la préfence de l’ennemi qui 
la met dans une extrême confiifion. 
Les camps des Romains étoient en- 
tourés de retranchemens d’une grande 
défenfe , & qui avoient très-peu d’é- 
tendue , en comparaifon du nombre 
des troupes ; auffi étoient-ils fouvent 
défendus, avec beaucoup de fuccès , 
par une fort petite partie de l’armée. 

La figure circulaire eût été plus 
avantageufe pour le retranchements 
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mais le quarré convenoit mieux pouf 
le camp, outre qu’il falloit très-peu 
de tems pour le tracer ; forte raifon 
pour le préférer. 

Les vélites gardoient le retranche- 
ment & les portes que l’on fit en- 
fuite garder par des cohortes entiè- 
res. L’armée donnoit tous les jours 
un manipule pour la garde du pré- 
toire. Les hafiaires & les princes four- 
nifloient du monde aux tribuns , pour 
tendre, leurs pavillons & aller au bois , 
à l’eau & au fourrage , quoiqu’ils euf- 
fent aufli des efclaves pour les fervir. 
Chaque tribun avoit deux gardes de 
quatre hommes chacune. Les triaires 
gardoient le camp * des chevaliers ; ils 
veilloient fur-tout à empêcher les che- 
vaux de fe battre & de s’échapper. 
Les chevaliers faifoient la ronde dans 
Je camp. Les Romains avoient aufli 
des polies avancés de cavalerie ôc 
même d’infanterie ; mais ils y em- 
ploy oient peu de monde. 

Les 
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Les foldats alloient tous les matins 
faluer leurs centurions qui fe rendoient 
enfuite chez tes tribuns, alloient 
avec eux au prétoire. 

L’armée ne faifoit rien fans ordre. 
14 n’étoit permis à perfonne de fe cou- 
cher, de fe lever ni démanger, qu’aux 
heures marquées , ni de manger au- 
tre chofe que ce qui étoit ordonné. 
On ne foufFroit point de boulanger 
dans le camp. On n’y vendoit rien de 
cuit. Le conful, comme le moindre fol- 
dat, mouloit fon grain , en faifoit de la 
pâte ou de la bouillie qu’il faifoit cuire 
hii-même. On buvoit de l’eau avec du 
vinaigre , &: rarement du vin. Lorfque 
ks vivres étoient rares , on avoit foin 
qu’ils fulTent partagés & ménagés éga- 
lement. 

Quand les deux confuls campoient 
enfemble , ondifpofoit les deux camps 
de maniéré que les deux prétoires fe 
trouvoient entre les deux armées. La 
facilité avec laquelle le conful faifoit ' 
Tome 11. G 
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parvenir fes ordres en un moment à 
toute l’armée., & le peu detems qu’il 
falloit à dis troupes dont les équipa** 
ges étoient fi lefies , pour fe préparer 
à partir , rendoient les marches fort 
fecrettes. Au premier coup de trom- 
pette , tout le monde détendoit ; au 
fécond, on chargeoit ; & au troifieme, 
commençoit à défiler dans le plus 
grand ordre. Les valets même ne s’é- 
cartoient pas plus que les foldats , 
pendant la marche. Lorfqu’on n’avoit 
rien à craindre de l’ennemi , les trou- 
pes extraordinaires formoient l’avant- 
garde ; & l’armee défiloit un jour par j 
la droite & l’autre par la gauche, 
pour que tout le monde profitât éga- 
lement du fourrage. Si l’on étoit près 
de l’ennemi , on marchoit en pleine 
hatadle ; chaque ligne étoit précédée 
de fes équipages. Lorfqu’on appro- 
choit du nouveau camp , on envoyoit y, 
en avant un tribun avec des centu- 
rions ôc les gens néçeflaires pour le 
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* _ » 

marquer. En arrivant , on mettoit un 

drapeau à l’endroit où l’on devoit 
tendre le prétoire , & d’autres d’une 
autre couleffe* , aux principaux angles 
du camp , & feulement des javelots 
pour marquer les moindres divifions. 
L’armée arrivant, chacun connoiffoit 
fon terrein &c voyoit ce qu’il avoit à 
faire , parce que le camp avoit tou- 
jours la même forme & que l’armée 
y entroit & en fortoit toujours dans le 
même ordre ; ce qui étoit d’un avan- 
tage infini , pour éviter la confiifion & 
la perte du tems. 
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CHAPITRE XII. 

.... » 

De la Subordination Momainei 

203 . T A ville de Rome ayant été 
<■— ' bâtie par des pafteurs , 
,on n’y vit d’abord que des cabanes 
,oii les citoyens ne le tenoient guères 
pendant le jour, parce qu’ils le paf- 
foient à cultiver leurs terres , à s’exer- 
cer ou à voir ies fpeftacles. Toute au- 
tre profeffion que celle de laboureur 
leur etoit interdite. Les fénateurs & 
les premiers citoyens cultivoient eux- 
mêmes leurs terres. Les loix contre 
Je luxe &c La corruption des moeurs , 
étoient très-féveres 3 & les magiRrats 
établis pour les faire obferver , étoient 
encore plus féveres que les loix mê- 
mes. Tant que les Romains confer- 
verent leur pauvreté , il y eut parmi 
eux des hommes d’une vertu éton- 
nante , & très - peu ie mauvais çi. 
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feÿens. Comme ils ne pouvoient par- 
venir à aucune magiftrature , qu’après- 
avoir fait un certain nombre de Cam- 
pagnes , & que tout le monde étoit 
d’ailleurs obligé d’aller à la guerre r 
il falloit néceffairement qüe les ci- 
toyens , qui vouloient fortir de l’ob- 
fcurité , priffcnt le parti , rion-feitle- 
tnent de fe faire foldats , mais encore 
de faire fous leurs efforts pour rem- 
plir leurs devoifsr avec diftin&ion , Sz 
qu’ils travaillaient davantage à mé- 
riter les différens grades , qu’à y par- 
venir, parce que la confidération, dorit 
ils jouiffoient dans la république , rie 
dépendoit pas des emplois ni des hon- 
neurs qu ? ils obtenoierit , mais de ceux 
dont ils étoient jugés dignes par le 
public. 11= ne leur falloit pas beaucoup 
de vertu pour fe contenter du nécef- 
faire qui fe réduifoit' même à bien 
peu de chofe dans une telle ville , rii 
^our fupporter de grands travaux , 
parce qu’ils étoient fi endurcis par lés- 

G iij. 
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exercices , que le travail ne faifoitqué 
les rendre plus infatigables. 

Excepté les vélites , on ne recevoir 
dans les légions , que des citoyens qui 
étoient allez attachés à la république , 
par leurs biens & leurs familles, & par 
la confidération dont ils jouiffoient , 
ou qu’ils pouvoient efpérer d'obtenir,, 
pour aimer mieux fe foumettre à tout 
ce que l’On pouvoit exiger d’eux , que 
, de fe réfoudre à s’expatrier. Les loix 
& les réglemens étoient terribles ; & 
les chefs l’étoient encore davantage* 
Mais cette grande févérité n’étoit fu~ 
neffe qu’à ceux qui n’obéiffoient pas r 
foit par mauvaife volonté , par lâ- 
cheté ou par négligence. La juftice 
& l’impartialité des chefs , mettoient - 
dans la plus grande fureté , ceux qui 
vouloient faire leur devoir , pour peu 
qu’ils fulTent attentifs ; & ils l’étoient 
beaucoup , parce qu’ils rifquoient tout' 
à oublier les plus petites chofes. Cet|f 
grande févéritd remplifibit parfaite- 
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lhent fon objet , qui étoit d’ènripêcher # 
les fautes & non pas de les punir. La 
même impartialité des chefs rendoit 
les récompenfes encore plus utiles que 
les châtimens , parce qu’elles faifoient 
d’autant plus d’honneur , qu’elles n’é- 
toient jamais données qu’au mérite , 
& qu’on travailloit avec d’autant plus 
d’ardeur à les mériter, qu’on étoit plus 
alluré de les obtenir. Un conful étoit 



accompagné de douze li&eurs qui por- 
toient des hacfrgs & des verges. Un 
di&ateur en avW: vingt-quatre. Lorf- 
que le conful ou le di&ateur vouloit 
récompenfer quelqu’un , il te glaçoit 
â côté de lut fur fon tribunal , & le 
louoit en préfence de toute l’armée v 
non-feulement de Fattion qu’il venoit 
de faire mais encore de toutes les 
belles allions qu’il avoit faites pen- 
dant fa vie ; après quoi r il lui dônnoit 
la couronne ou quelqu’autre récom- 
penfe qui lui étoit dûe. Ceux , qui eff 
demandant des récompenfes , étaient 

<S iv 
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convaincus d’importure , étoient pu- 
nis de mort. Le conful commandoit 
aux li&eurs d’attacher le coupable 
au poteau ; &c après l’avoir battu de 
verges , ou lui coupoit la tête d’un 
coup de hache. Les moindres, fautes , 
fur-tout contre la fubordination & la 
difcipline, étoient punies avec la même 
promptitude & la même fëvérité. Le 
diéiateur &. les confuls puniffoient les 
premiers chefs comme les moindres 
foldats. Lorfqu’un foldat de garde quit- 
toit fon porte , ou qdUts’y endormoit, 
il étoit conduit devant le tribun qui , 
après s’être bien afluré de la vérité , 
le to#choit légèrement avec un bâton; 
& à l’inrtant , tous les foldats l’a£- 
fommoient à coups de bâtons & de 
pierres. S’il ne périrtoit pas p^r ce 
châtiment , il n’en étoit pas plus heu- 
reux. Aucun de fes parens ni de fes 
amis , au camp ni à la ville , ne pou- 
voit le recevoir ni lui donner le moin- 
dre fe cours. Cette grande autorité des 
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cliëfs & l’extrême foumiflion des fub- 
àlternes , la connoiflance que les uns 
& les autres avoient de leur métier 
& de leurs devoirs , rendoient la fub- 
ordination fi parfaite dans les armées, 
cju’elles fembloient n’avoir qu’une 
feule ame. Les uns & les autres ayant 
employé toute leur vie à apprendre 
leur métier & à s’y exercer , les fub- 
âlternes ne pouvoient jamais pécher 
par ignorance ; & les chefs conrioif-" 
fant à fond le génie des foldats & leut' 
fiiçon de penfer , n’ordonnoient jamais 1 ’ 
rien imprudemment , & n’entrepre-' 
noient rien mâl-à-^propos. 

Les Romains, avant que de partir 
de la ville , faifoient ferment qu’ils' 
dbéiroient à leufs chefs ; que la pair' 
rte leur feroit jamais abandonner leurs 
armes , ni leurs enfeignes , ni leurs poin- 
tés , & qù’ils ne détourneroient rien* 
du butin qu’ils 1 feroient. Ils étaient- 
obligés dé l’apporter aux pieds des* 
tribuns • qui le diftribuoient à tautè' 

& v 
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l’armée ^ ce qui mettoit un grand or-- 
dre dans le pillage même 9 &ç empê- 
choit les troupes de fe débander, après 
* avoir pouffé l’ennemi , ou' emporté 
une place d’affaut. Ce n ; ert pas tant 
la valeur des hommes qui compofent 
une armée , que la force des liens qui 
les uniffent enfemble , qui lui donne 
du poids & de la fiabilité. Lorlqu’un- 
foldat venoit à laiffer tomber une de 
fes armes en combattant, il fe jettoit 
à corps perdu , au milieu des enne- 
mis , pour la reprendre , ou pour- fe 
faire tuer, plutôt que de s’expofer à- 
une mort honteufe & inévitable. Il n’é- 
toit pas moins fortement attaché à fa 
troupe , à fon enfeigne & à fon porte.. 
Audi puniffoit - on plus fouvent les^ 
troupes, pour s’être trop opiniâtrées^ 
au combat ,. ou à la pourfuite de l’en- 
nemi , que pour avoir plié ou tourné 
le dos ; ce qui arrivoit pourtant quel- 
quefois. Alors le diélateur ou le con- 
ful faifoit tirer au fort des légions 
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entières , puniffoit de mort la dixième 
partie des foldats r & ordonnoit que 
les autres campaffent hors du retran- 
chement , & qu’on leur donnât de 
l’orge au lieu de bled. Des armées y 
dont tous les membres tenoient en- 
semble par des liens auffi forts ôc • 
au/Ti ferrés , ne fe difperfoient pas fa- 
cilement. 

Plus il y a d’objets qui partagent* 

If attention du foldat , moins il effc 
frappé 'de chacun de ces objets. Rie# 
ne donne tant de force pour affronter' 
un péril , que la crainte d’un autre pé^ 
fil. Lorfqu’une armée Romaine mar- 
choit à l’ennemi , chaque foldat fon* 
geoit qu’en combattant arec fout le' 
courage & toute la confiance dont if 
étoit capable ,, il pouvoit conferver fa 
rie, 01# du moins mourir glorieufe- 
ment; au lieu qu’en abandonnant fes : 
armes ou fon polie , il ne pouvoir 
éviter une mort infâme. Plus il étoit? 
frappé de l’idée de la févérité 8 c de- 1 

G v j; 
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l’inflexibilité du chef,, moins il faifoit' 
d’attention aux périls du combat. La 
préfence d’un di&ateurteï que Quintius 
Cincinnatus, Manlius-Torquatus ou Pa- 
pyrius-Curfor ,. pouvoit faire oublier 
aux foldats tout autre danger que ce- 
lui de manquer à leur devoir. 

Il fert peu , pour le fuccès des opé- 
rations , qu’un chef faflfe les plus bel-? 
fès difpofltions du monde + s’il, ne 
fçait pas fe faire obéir. L’ordre & la 
diligence fi néceflaires à la guerre , dér 
pendent abfolument de la fubordina- 
tion. Le conful Minutius étant fur le 
point d’être contrevallé par les Æques* 
envoya cinq chevaliers pour en avertir 
le fénat. On nomma di&ateur Quin- 
tius Cincinnatus qui quitta fa charrue K 
pour fe. rendre à la ville.. Le lende- 
main , à la pointe du jour, le di&ateur. 
nomma un général de la cavalerie,, 
fit fermer toutes les boutiques ., com- 
manda que tous ceux qui étoient en: 
état, de porter les -armes , fe rendiffent. 




s 
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& fes ordres dans le champ de Mars* 
avant le coucher du foleil , pourvus 
chacun de douze pieux & de vivres 
cuits pour cinq jours. Le tout ayant 
été exécuté, après avoir mis fon armé® 
en bataille il lui fit une courte ha- 
rangue, & fe mit en marche. Lorfqu’on 
fut près de l’ennemi, l’armée- fit halte ; 
le diélateur monta à cheval, & s’avança 
de fa perfonne, pour reconnoître. Les 
tribuns firent mettre les fardeaux de 9 
foldats en un monceau ’, & remirent 
l’armée en bataille ; & elle s’avança 
pour environner l’ennemi. Les foldats 
n’eurent pas plutôtmis bas leurs pieux,.- 
& commencé à creufer le fôffé , qu’ils- 
jçtterent un grand cri.- Alors l’armée,, 
qui étoit enfermée, prit les armes avec- 
beaucoup- de joie , & commença k> * 
faire des forties qui occupèrent telle- 
ment les ennemis , que le diûateur fit ! 
fa contrevallation- fans obftacle. Si-- 
tôt qu’elle fut finie , il marcha à l’en— 
jiemi qui, ayant déjà affez de peine- 
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de réfifler au conful , fut obligé de fe’ 
rendre à difcrétion. Le di&ateur fît 
diftribuer le butin à fon armée ; tança- 
vivement le conful , & le dégrada ; ra- 
mena les armées, & entra dans la ville 
en triomphe. D’autres affaires furent 
caufe qu’il n’abdiqua la di&atüre , que 
le ferzieme jour ; mais il ne mit que 
vingt-quatre heures pour lever une ar- 
mée, l’approvifionner, la mener à l’en- 
nemi ôi terminer la guerre. Un chef 
auflî vertueux & aufîî défintéreffé , qui 
étoit le premier cavalier & le premier' 
fentafïin de fon armée , & le plus ri- 
gide obfervateur des loix, & qui ne 
fe fervoit de fon autorité que pour les- 
faire obferver aux autres & pour leur 
rendre la juffice la plus exa&e , de-- 
" voit avoir un grand empire fur fon- 
armée ; outre qu’il étoit en état de" 
foire faire de force ce qu’on n’eut pas> 
voulu faire de gré. Si avec cela , l’ar- 
mée avoit une grande opinion des lu- 
mières &de la capacité du chef, elle** 
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ne pouvoit qu’être très-attentive & 
très-obéifFante à fes ordres-. 

Durant les premiers fiécles de 1 a 
république les citoyens d’un mérite 
extraordinaire ne pouvoiènt guères 
relier dans l’obfcurité. Ils le faifoienr 
bientôt remarquer dans le champ de 
Mars , où les citoyens s’exerçoient. 
Comme les armées étoient peu nom- 
breufes , les chefs connoilToient faci- 
lement tous leurs foldats-, & ne man- 
quoient pas d’avancer les plus capa- 
bles ; ce qui faifoit que les meilleurs- 
citoyens parvenoient rapidement aux 
premiers grades & aux premières ma- 
gistratures , & fe faifoient connoître 
de plus en plus. Comme le peuple 
ne jugeoit de leur mérite , que par' 
leurs allions & leurs fuccès , & qu’il 
ne fe déterminoit à les choifir, que 
par l’opinion qu’il avoit de leur mé- 
rite, il ne faifoit guères que de bons 
choix- Les chefs devenoient d’au- ' 
tant plus habiles qu’ils étoient plus- 
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fou vent employés ; & on leur- obéif- 
foit d’autant plus volontiers , . qu’ils 
avoient donné plus de preuves de leur 
capacité & de leur courage. Lors 
même que la république eut fait de 
grandes conquêtes' , la difcipline milb 
taire ne laifla pas do fe maintenir par 
la force dé fon inflitution; Des ci* 
toyens acquirent un crédit & des ri- 
cheflfes immenfes.- S’ils furent moins 
vertueux que les anciens , du moins 
furent - ils aufîl habiles &: aufli en-- 
treprenans. La connoiffance qu’ils 
avoient de leur métier de leurs in- 
térêts , fit qu’ils rendirent la juftice* 
la plus exa&e dans leurs armées. La* 
certitude d’être punis ou* récom-- 
penfés , félon leur mérite , tint lieir 
de vertu aux foldats , & leur fit faire ! 
de très-grandes chofes. 
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CHAPITRE XIIL 

De la Maniéré d* exercer & d’ aguer- 
rir les Armées , des Anciens „ 

N° 104'. T E même afceitdant qu’un 
homme prend fur un au- 
tre homme , une troupe le prend fur 
une autre troupe , & une armée fur 
une autre armée.- Il faut diftinguer 
dans une troupe ou une armée,- comme 
dans un homme , un corps & une ame. 
De même que l’audace du foldat vient 
de l’opinion qu’il a de la force & de 
l'agilité de fon corps r de la bonté de 
fes armes de fon adreffe à s’en fen- 
vir , & de la grandeur de fon courage.; 
la fermeté & la vigueur d’une troupe 
ou d’une armée dépendent de l’idée 
qu’elle a de la valeur des hommes 
qui la compofent , de leur union , du 
courage & de la capacité du chef qui 
les commande. C’eft l’opinion bien ou 
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mal fondée que Ton à de fa fupério- 
rité, qui empêche qu’on ne lui ré- 
lifte , parce qu’elle augmente fa con- 
fiance & diminue celle de l’ennemi 
à qui il eft bien difficile de tirer parti 
de fes forces, tant qu’elles font incon- 
nues. Une armée bien compofée & 
bien difciplinée fe fait bientôt une ré- 
putation, lorfqu’elle eft bien comman- 
dée. Une mauvaife armée, au contraire, 
ne conferve pas long-tems une répu- 
tation acquife par des fuccès , aux- 
quels le hazard a eu plus de part que 
la valeur des troupes , ni l’habileté 
des chefs. 

Les Romains , comme les Grecs, 
avoient des exercices propres à en- 
durcir le corps , & à lui donner toute 
la force & la foupleffe poffibles. Iis 
en avoient aufti pour rendre le foldat 
d’une adrefle étonnante au maniment 
des armes & des chevaux y & qu’ils 
ne difcontinuoient point de cultiver , 
en tems de paix ni en tems de guerre.- 
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Les triaires s’exerçoient une fois par 
jour , & tous les autres deux fois. Ils 
faifoient faire A toute l’armée cinq, 
lieues au pas , en pleine bataille , ou 
deux lieues à la courfe , avec des ar- 
mes d’un poids double. Ils exerçoient 
pareillement les troupes à toutes les 
manœuvres qu’on pouvoit leur faire 
faire dans un combat; ce qui les ac- 
eoutumoit à garder leurs rangs & 
leurs diftances , & à foutenir facile- 
ment le poids de leurs aimes, pen- 
dant un tems confidérable. 

II ne faut rien faire faire aux troit- 
pes , près de l’ennemi , à quoi elles 
n’ayent pas été très - exercées d’a- 
vance, parce que la peur rend très- 
difficiles & très-dangeftnfes les ma- 
nœuvres même Le* plus (impies , & 
que la moindre nouveauté peut met- 
tre les troupes en confufion. Lorf- 
qu’mie armée étoit bien difciplinée 
&c bien exercée , & qu’il ne s’agif- 
fait plus que de L’accoutumer à la vue- 
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de l’ennemi & de l’aguerrir , le grarîd 
ordre qui régnoit dans* leurs camps 
& leurs marches , le fecret de leurs 
difpofitions , les mettant en état de 
fe tenir, fans «danger , extrêmement 
près de l’ennenti, ils choififfoient de 
bons poftes & retranchoient leurs 
cartips , avec beaucoup de foins , fe 
ménageant au pied de leurs retranche- 
mens un champ de bataille auffi avan- 
tageux qu’il étoit poffible. Lorfque 
fermée commençoit à avoir bonne 
opinion de fes forces , on la rangeoit 
en bataille , d’abord au pied du re- 
tranchement ; & à mefure qu’elle mon» 
trait plus de confiance & de fermeté-, 
ond’approchoit peu-à-peu de l’ennemi. 
Tout ce qui «fi: nouveau un jour d’ao 
tion , & qui annonce qu’on va fe bat- 
tre , fait impreflion fur les troupes 
Une armée compofée même de très»- , 
bonnes troupes , qui ne fe mettrait en 
bataille, que lorsqu’elle voudrait com* 
battre , ferait difficilement vidorieufe.- 
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'L’imagination du foldat étant frappée 
par la vue des préparatifs & des dif- 
pofitions qui précèdent & annoncent 
Une grande a&ion , il eil bien diffi- 
cile que la peur n’épuife pas une bonne 
partie ^e fes forces , avant qu’il foit 
à portée d’en venir aux mains ; ce 
qui fait que la tête & les bras lui 
manquent , Jorfqu’il vient en préfence 
de l’ennemi. Lçs Romains avoient cou» 
tume de mettre très-fouvent leurs ar- 
mées en .bataille ; de les faire marche^ 
en tous tems , dans le plus graiîd or- 
dre ; les premiers chefs étant auffi 
fixes dans leurs rangs que les fimples 
foldats; de faire fouvent, & à toute 
heure de jour & d,e nuit , les mêmes 
préparatifs, les mêmes difpofitions & 
les mêmes démonftratious que fi l’on 
eût été fur le point d’attaquer ou d’ê-* 
tie attaqué. Lorfqu’on fortoit du camp,' 
un hérault demandoit à haute voix aux 
foldats , s’ils étoient réfolus à comMIt- ‘ 
trç j çn jugeoit de leurs .difpofitions ^ 
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par leurs cris & par leur contenance* 

On s’avançoit foqvent extrêmement 
près de l’ennemi ; de façon qu’un jour 
•de combat, l’armée ne faifoit, en s’ap- 
prochant de l’ennemi , que ce qu’elle 
faifoit tous les jours. Souvent fille ne 
fçavoit qu’on alloit combattre , que 
lorfque les trompettes fonnoient la 
charge. Cette pratique rendoit l’ar- 
mée extrêmement ferme , & préve- / 
noit fimpreflion que l’idée d’une ac- 
tion prochaine fait fur le cœur & 
refprit du foldat. Outre que les chefs 
jugeoient bien mieux des vraies dlfpo- 
fitions des foldats , par leur conte- 
nance , lorfqu’ils étoient très-près de 
l’ennemi , & fur le point de combat- 
tre , que par les propos qu’ils tenoient 
dans le camp , loin du danger où il eft 
plus aifé de s’en faire accroire. 

Lorfqu’ils fortoient du camp , pour 
un fourrage , ils n’y laHToient que ce* 
quV falloit de troupes pour le gar- 
der , 8c n’emportoient avec eux que 
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leurs armes avec ce qui étoit nécef- 
faire pour le fourrage. S’ils rencon- 
traient quelques détachemens enne- 
mis , ils ne pouvoient qu’avoir l’a- 
vantage. Ils avoient de la cavalerie &C 
«des troupes légères , mais en petit 
nombre , & feulement autant qu’il en 
falloit pour ôter à celles de l’ennemi 
la curiofité de voir de trop près le 
camp & les légions , & pour pourfui- 
vre les troupes battues , &c non pas 
pour efcorter l’armée ni fes équipages.. 
Lorfque leurs armées avoient été bat- 
tues par la faute des chefs , ils y en 
envoyoient d’autres d’une grande au- 
torité, qui, à leur arrivée, retranchoient 
les équipages fuperflus , rétabliffoient 
les anciens ufages , & remettoient la 
difcipline dans fa première vigueur, 
^our endurcir les troupes, leur rendre 
leur première trempe & effacer l’im- 
preflion que la vue de l’ennemi avoit 
faite fur elles , ils tenoient d’abord 
l’armée éloignée de l’ennemi, pour 
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quelque tcms , la fatiguant extraordi- 
nairement par toutes fortes de travaux 
& d’exercices. Lorfqu’ils jugeoientque 
l’armée étoit fuffifamment endurcie & 
exercée , ils s’approchaient de l’en- 
nemi , prenant de bons polies &: for- 
tifiant leurs camps , avec beaucoup de 
foins, pour donner plus d’afliirance au* 
foldats , & les accoutumer peu-à-peu 
à la vue de l’ennemi. Plus ils appra- 
choient du moment de combattre, plus 
ils redoubloient les travaux , les exer- 
cices & la rigueur de la difcipline , 
pour diftraire davantage les foldats de 
l’idée du péril , les fatiguer, les aigrir, 
les impatienter & leur faire fouhaiter & 
demander le combat comme l’unique 
moyen de faire finir leurs maùx. 

Les armées, qui ne font propres ni 
à marcher ni à s’arrêter, ne fçauroient^ 
manquer d’être battues tôt ou tard , 
par un ennemi , même fort inférieur 
en force , mais qui marche & manœu- 
vre klfemênt , & qui fçait prendre de 

bons 
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tons portes Sc mettre l'on camp hors 
d’infulte par de bons retranchemens. 
Tous les tems & f tous les lieux ne 
font pas également propres pour com- 
battre- Une armée qui peut donner 
ou.refiifer le combat, quand elle veut, 
a , par cela feul , un avantage infini. 
C’eft en quoi les armées Grecques &c 
Romaines étoient admirables. Le peu 
d’équipages & de bouches inutiles 
qu’elles avoient, leur donnoit la fa- 
cilité de fe renfermer dans des camps 
de très-peu d’étendue & d’y fubfifter 
long-tems. Le grand ordre qui régnoit 
dans leurs camps , dans leurs marches 
& dans tous leurs mouvemens , le fe- 
cret dans les difpofitions , & l’extrême 
diligence dans l’exécution , les met- 
* toient en état de prévenir l’ennemi 
par-tout , & de choifir le tems , le lieu 
& les circonftances les plus favorables 
pour combattre. Aurti leurs plus grands 
.chefs fe contentoient - ils ordinaire- 
ment de rendre leurs armées meilleu- 
Tomi IL H 
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res ; ce qui valoit infiniment mieux 
que de les rendre plus nombreufes , 
parce qu’en y rétablifiant la difci- 
pline, ils en augmentoient en même 
tems la force & la mobilité. En dou- 
blant la valeur de chaque foldat , on 
pouvoit quadrupler la force de l’ar- 
mée ; au lieu qu’en doublant le nom- 
bre des troupes , l’armée pouvoit per- 
dre autant en mobilité qu’elle gagnoit 
en forces. 

Scipion ayant été envoyé en Efpa- 
gne , pour faire la guerre aux Numan- 
tins , trouva l’armée Romaine dans le 
plus mauvais état. Non-feulement la 
difcipline y étoit entièrement minée; 
mais les Numantins avoient tellement 
humilié les Romains & avoient pris 
fur eux un fi grand afcendant , qu’au- * 
cun Romain n’étoit en état de foute- 
nir le regard ou la voix d’un Numan- 
tin , enforte que les Romains ne fça- 
voient plus que fiiir ou fe laifler bat- 
tre. Il ne fallut pas moins que l’auto- 
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rite & la capacité d’un fi grand chef, 
pour ramener cette mauvaife armée à 
fon devoir. Scipion , à fon arrivée , 
fit vendre ou abandonner tous les lits , 
les tables & les équipages inutiles ; 
commanda que toute l’armée couchât 
fur la dure où fur la paille , comme il 
fit lui-même , & commença à lui faire 
faire de longues marches & des tra- 
vaux immenfes ; changeant fouvent 
de camp , &: commandant à fes fol- 
dats de porter des pieux , puifqu’ils ne 
fçavoient pas porter leurs armes , & 
de fe couvrir de boue , puifqu’ils ne 
vouloient pas fe couvrir de fang. Il 
les tourmenta fi fort par les fatigues 
qu’il leur fit efluyer , & par l’extrême 
févérité de la difcipline , qu’ils comp» 
terent bientôt pour peu de chofe les 
périls d’une bataille , en comparaifon 
des maux qu’ils fouffroient. Il falloit 
obéir à un chef aufii inflexible ou fe 
révolter contre lui , fk par conféquent 
contre la république ; ce qu’une telle 

Hij 
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armée ne fe fentoit guères en état de 
faire impunément : aulîi prit-elle le 
parti de fe foumettre. A mefure que 
cette armée s’endurcit par les tra- 
vaux , les marches 8c les exercices y 
la peur, qu’elle avoit de l’ennemi, dimi- 
nua peu-à-peu ; 8c elle fe trouva en-» 

fin en état de faire tourner le dos aux 
• • 

Nmnantins , 8c de les contraindre à 
fe retirer dans leur ville où ils fe bru*» 
lerent eux-mernes avec leurs armes , 
pour ne pas fe rendre à des condi- 
tions indignes de* leur fingulicre va- 
leur, 

Marius , dans la guerre contre les 
Teutons 8c les Ambrons , choifit un 
polie avantageux , fe retrancha avec 
beaucoup de foins , 8c .fit de grandes 
provifions de vivres , pour n’être pas 
Contraint de combattre avant qu’il eût 
aguerri fes foldats. Il tint d’abord fon 
armçe renfermée dans fon camp, fai- 
fant monter fes foldats fur le retran- 
çhemerit, pour les accoutumer peu- 
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à-peu aux cris 6c aux regards dés Bar- 
bares , 6c leur faire voir leurs armes 
6c leur maniéré de les manier ; ce qui 
diffipaen peu de tems la grande frayeur 
qu’ils avoieut des ennemis qui ayant 
tenté en vain d’attirer Marins au com- 
bat , 6c même de le forcer dans fon 
Camp , fe déterminèrent enfin à paffef 
outre. Ils défilèrent avec beaucoup 
d’infolcnces au pied du camp de Ma- 
rius qui commença bientôt à les fui- 
vre de fort près, prenant de-bons pof- 
tes , 6c retranchant bien fon camp. 
Etant enfin arrivé à Aix , Marins rç- 
folut de les combattre ; & pour aug- 
menter encore l’impatience que fon ar- 
mée avoit d’en venir aux mains , il 
choifît un camp où elle ne poùvoit- 
avoir de l’eau , qu’en combattant. Le 
fuccès répondit à la fageffe de fa con- 
duite. Il avoit tellement diflîpé la 
frayeur de fes foldats , 6c lés avoit 
irrités contre l’ennemi par tant de 
moyens, qu’ils combattirent avec la 

H iij 
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plus grande valeur 6c iuerent ou pri- 
rent plus de cent mille hommes. 

£éfar fît prendre à fon armée un 
tel afcendant fur celle d’AfFranius, qu’il 
humilia 6c intimida fi fort , qu’il la ré* 
duifit , en quarante jours , à fe rendre 
à difcrétion , plutôt que d’ofer rifquer 
une bataille. Après la perte des deux 
combats de Dyrrachium , fentant fon 
armée ébranlée , il ne fongea qu’à l’é- 
loigner très-promptement de la pré- 
fence de l’ennemi qui ne pouvoit que 
la troubler de plus en plus; 6c il ne fe 
rapprocha de Pompée ? que lorfqu’it 
fentit que fes foldats étoient revenus de 
, leur frayeur. Alors choififFant de bons 
polies, il mettoit tous les jours fon âr- 
mée ën bataille devant fon camp, pour 
la raffermir peu-à-pçu ; 6c il ne fe dé- 
termina à préfenter férieufement la ba- 
taille, qu’a près avoir pris toutes les pré- 
cautions imaginables , pour s’affurer 
qu’elle combattroit avec tout le courage 
6c l’opiniâtreté dont elle étoit fufcepti- 
ble,ce qui arriva 6c lui donna la viéfoire* 
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Dans la guerre d’Afrique , comme 
il n’eut d’abord que très-peu de troupes 
à oppofer à de très-grandes forces , il 
fortifia fes camps avec un art & un tra- 
vail admirable , tk. occupatellementfes 
jeunes foldats , qu’ils n\tvoient pas le 
tems de fonger au péril. II ne fe contenta 
pas de montrer à fes foldats la maniéré 
dont ils dévoient fe fervir de leurs ar> 
mes , pour combattre fans péril ; il fît 
venir des élephans d’Italie, & les fit ar- 
mer comme ceux des ennemis, pour ac- 
coutumer fes foldats à les voir & à les 
toucher ; leur faire remarquer les en- 
droits du corps qui rfétoient point cou- 
verts , !k leur montrer comment on 
pouvoit les blcfïer. Il accoutuma auffi 
les chevaux à les voir &. à en fientir l’o- 
. deur. Il infpira en môme tçms une 'fi 
grande confiance A fon armée , & ren- 
dit les ennemis fi timides, qu’ils finirent, 
malgré leur grand nombre , par fe laif- 
fer tailler en pièces, fans faire la moin- 
dre réfiflance. 



Hiv 



i^5 De la Maniéré de faire 




CHAPITRE XIV. * 

De la Maniéré de faire la Guerre 
des Anciens, 



fî° 105.T A vi&oire efl l’objet de la 
guerre ; & la paix, celui 
de la vi&oire qui n’eft bien conu- 
plette y que lorfqu’eîle nelaifle plus au 
vaincu , que le choix de périr ou de 
faire ce qu’on exige de lui. Comme 
les anciens avoient l’art & les moyens 
de faire mouvoir & fubfifler leurs ar- 
mées, avec une extrême facilité, ils 
faifoient moins de cas des places for- 
tes , & fongeoient moins à couvrir 
telle ou telle frontière , ou à pénétrer 
dans le pays ennemi , qu’à donner à 
leurs armées toute la fupériorité pof- 
fible fur celle de l’ennemi qu’ils obli- 
geoient fouvent , par une feule vic- 
toire , à fe rendre à difcrétion, par l’irru 
pofîibilité de remettre fur pied une 
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nouvelle armée qui pût leur faire la 
moindre réfifiance. La fortune , qui a 
tant de part à ce qui arrive à la 
guerre , ien a fans doute beaucoup 
au fuccès des batailles , mais peut* 
être bien moins qu’on ne penfe. Il 
y a un art qui enfeigne à augmenter 
la valeur & la confiance d’une ar- 
mée , & à trouver le vrai rapport de 
fes forces à celles de l’ennemi ÿ ce 
qui fuffit pour ne rien entreprendre 
au hazard. Les chefs du premier or- 
dre ont toujours cherché à donner 
des batailles , & rarement à les évi- 
ter, parce qu’ils y trouvoient moins 
'de danger & d’inconvéniens qu’à faire 
le* contraire. En combattant , ils pou - 
voient vaincre , au lieu qu’en refii- 
fant le combat , ils euïïent perdu leur 
réputation qui faifoit une bonne par- 
tie dé leurs forces. Dans tous leurs tra- 
vaux , leurs exercices & leurs com- 
bats même , ils eurent toujours pour 
principal but de fe mettre en état d’é> 

H v 
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crafer l’ennemi dans line affaire géné- 
rale. Ils faÜoient donc peu de fiéges, 
parce qu’ils ne font propres tout au 
plus qu’à aguerrir les foldafs & non 
pas les troupes , & encore moins les 
armées , & qu’en attaquant une place 
imprudemment, ils rifquoient de re- 
cevoir un affront, & même de fe faire 
battre dans leurs lignes. Ce ne font pas 
les maifons , ni les villes , ni les pro- 
vinces , mais les armées qui font la 
guerre. Annibal, après la grande vic- 
toire de Cannes , ne s’avifa pas d’entre- 
prendre le fiége de Rome ; plus pru- 
dent que Brennus dont l’armée fut 
taillée en pièces fur les cendres de* 
la ville , au moment meme qu’il fbi- 
foit pefer l’or que les Romains étoient 
convenus de lui donner pour qu’il le- 
vât le blocus du capitole oti il s’étoit 
occupé férieufement à affamer une poi- 
gnée de monde qui ne pouvoit lui 
nuire , tandis que le diéfateur Camille 
afiembîoità loiûr cçtte puiffante armée 
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avec laquelle il l’écrafa. Il faut tuer le 
lion, avant que d’entrer dans fa taniere. 
La défaite de tant de confuls & de dic- 
tateurs n’avança pas beaucoup les 
affaires d’Annibal , parce que fes vic- 
toires lui coûtoient du monde , & que 
lpn armée vieilliffoit , tandis que la 
république Romaine , qui étoit une 
vraie pépinière de foldats , lui oppo- 
foit, tous les ans, de nouvelles armées ; 
enforte qu’il étoit continuellement dans 
le cas de rifquer le tout , m oppo- 
sant toutes fes forces à la fois à une 
très-petite partie de celles des Ro- 
mains. Forcé enfin de retourner en 
Afrique , il y trouva Scipion à la tête 
d’une armée très-exercée &c très-aguer- 
rie , & fupérieure à la fienne. 11 fît 
fon pofiible pour obtenir la paix : n’y 
ayant pu réufiir , & ayant été obligé 
de combattre , il fit faire à fon armée , 
& fit lui-même tout ce'qu’on pouvoir 
attendre d’un fi grand chef & d’une 
armée fi aguerrie. Il fut battu ; & la dé- 

H vj ; 
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faite de fon armée mit les Carthaginois 
dans le dernier péril, parce qu’une telle 
perte étoit irréparable pour une ré- 
publique de marchands dont Annibal * 
avec tout fon génie & fon bon fens, ne 
pouvoit pas faire des foldats en vingt- 
quatre heures ; au lieu que les Romains 
fembloient être nés avec leurs armes 
dont l’ufage leur étoit aulfl naturel que 
celui de leurs bras & de leurs jambes» 
Une armée battue eft ordinairement 
moins affoiblie par la perte de ceux 
qui font tués ou blefi'és , que par la 
peur &c le découragement des- autres. 
Si on la pourfuit vivement, fans la Jaif- 
fer revenir de fa frayeur, il eft aifé de 
la défaire entièrement. Comme les an- 
ciens combattoient de près , avec des 
armes extrêmement pelantes , lorfque 
la vifroire , après avoir été. difputée 
Iong-tems , & avec une grande opiniâ- 
treté de part 5c d’autre , venait enfla 
à fe déclarer , la joie d’un côté , 5c la 
peur de l’autre , devenoient d’abord 
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extrêmes ; les vaincus ne voyant plus 
de reffources , & les vainqueurs ne 
trouvant plus d’obflacles , plus l’armée 
battue étoit pefante par le nombre ou» 
par la qualité des troupes , plus elle 
perdoitde monde dans la déroute , fur- 
tout lorfque l’armée vi&orieufe étoit 
celle qui avoit le moins épuifé fes for- 
ces dans le combat. 

m 

Céfar rendit fes légions fi brave9 & 
fi infatigables , & fit la guerre avec 
tant d’art & de précautions , qu’il dé- 
truifit autant d’armées, & vainquit au- 
tant de puiffance - qu’il donna de ba- 
tailles.. Les nations les plus braves. pé- 
rirent dans te combat même , & les au*- 
très dans la fuite. Il ne combattait pas 
de deffein prémédité, jnais par occa- 
fion. Son armée ne fçavoit jamais quand 
on devoit marcher ou donner bataille. 

- x . t 

Il voviloit qu’elle fût prête à tout, à 
toute heure & en tout tems : il lui fai- 
foît prendre tes armes fouvent fans né- 
çeffité & la faifoit fortir du camp fur- 
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tout les jours de fête , pendant la nuit, 
& par les plus mauvais temps. Lorf- 
qu’il étoit près de l’ennemi , il faifoit 
obferver la difcipline à la derniere ri- 
gueur, fatiguant & exerçant extraordi- 
nairement fon armée. Il fe relâchoit 
après la vi&oire , & donnoit du repos 
à fes foldats ; ce qui contribuoit beau- 
coup , fans doute , à leur donner cette 
grande impatience qu’ils avoient de 
combattre , dès qu’ils voyoient l’en- 
nemi. A Pharfales , après avoir éprou- 
vé une réfiffance prodigieufe dans le 
combat, malgré la chaleur qu’il failbit, 
ils forcèrent le camp de Pompée, pour- 
fuivirent les fuyards , & ne quittèrent 
les armes , qu’après que ce qui æfloit 
de cette grande armée , fe fut rendu à 
Céfar. Tel fiit l’effet de cette bataille , 
que le grand Pompée ne trouva pas 
dans l’univers un afyle où il put met- 
tre fa vie en fureté. • 

La perte de la bataille d’Arbelles» 
ruina tellement les affaires de Darius , 
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qu’il fut trahi & affafïiné par fes pro- 
pres fujets, quoiqu’il lui refiât encore 
des pays immenfes & des peuples in- 
nombrables qui pouvoient lui fournir 
de nouvelles armées aufli puiffantes que 
celles qu’il avoit perdues. Mais Ale- 
xandre , en donnant cette bataille , n’a- 
voit pas tant fongé à détruire cette 
grande armée , qu’à donner la plus 
grande opinion d^la valeur de lafienne, 

& à convaincre fes ennemis qu’en quel- 
que nombre &c dans quelque pofle qu’ils 
fe préfentaflent , ils n’auroient pas un 
meilleur fort. La perte que Darius avoit 
faite à la bataille d’Ifle, fut bientôt* ré- 
parée ; & il parut, peu de temsaprès, à 
la tête d’une armée plus puifTante que 
la première dont on attribuoit 1a défaite 
aux défavantages duterrein. *Mais lorf 
qu’on vit que cette nouvelle armée 
avoit été également défaite 9 même en 
combattant dans le terrein qui lui étoit 
le plus favorable, on fentit que tout étoit ~ 
perdu; &c l’on ne fongea plus à réûfler 
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à un ennçmi que l’on crut invincible* 
Souvent à la guerre, la capacité du chef 
& la valeur des troupes fervent moins 
que leur réputation; mais c’efl à l’éta- 
blir , à l’augmenter & à l’affermir qu’il 
y a le plus d’art , parce qu’il faut, pour 
y réuffir, furmonter des obftacles, vain- * 
cre des difficultés, & affronter avec fuc- 
cès des périls dont la grandeur vraie ou 
apparente puiffe étoaner 4e public ;• 8c 
dans tout cela il y a plus à craindre qu’à 
efpérer de la fortune^ parce qu’il faut 
une longue fuite de fuccès heureux 8c 
brillans pour acquérir une grande répu- 
tatiôn, & qu’il ne faut qu’un échec,pour 
la perdre. La conduite d’Alexandre a 
été admirée de tous les vrais connoif- 
feurs ; mais pour l’imiter avec fuccès ,. 
il faut avoir fon courage , fon génie 8c 
fes lumières : autrement on ne réuffit à 

ê 

s’élever davantage , que pour tomber 
de plus haut , 8c avec une plus grande 
ruine. 
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De la Milice moderne ► 

N° io6.?fëJ5^}??E ne font pas les • 
4 c i changemens que 
iL 14 l’invention de U 

poudre a occafion- 
nés dans les armes , mais ceux que 
différentes caufes ont produits dans 
les hommes , qui rendent les armées 
modernes fi différentes des anciennes» 
L’invention des armes à feu n’a pas 
empêché que l’on n’ait continué à fe 
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fervir, pendant plus de deux cens ans , 
des anciennes armes de jet ; & depuis 
qu’on les a abandonnées , il eft arrivé 
bien d’autres cbangemens dans la ma- 
niéré de s’armer & de faire la^guerre, 
qui ne fçauroient être attribués à la 
découverte des armes à feu. Le gé- 
nie , les mœurs & les ufages d’une 
nation ne dépendent pas entièrement 
du climat» ni dé la fertilité du pays, 
ni de la forme de fon gouvernement , 
ni de la fituation oh elle fe trouve , par 
rapport à fes voifins , mais de toutes 
çes cbofes-là & d’une Infinité d’autres 
enfemble , qui font que la même na-> 
tion dans le même pays, fans changer 
de loix , ni de religion , ne laiffe pas 
de changer de mœurs , d’ufages & de 
maniérés. Il eft naturel qu’une nation 
faffe , pour la défenfe de fa liberté , 
des efforts proportionnés à l’intérêt 
qu’elle a de la conferver. Les peuples 
de l’Europe font aujourd’hui dans une 
fituation bien différente de celle oii 
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fe trouvoient les petits états de 
Grèce & de l’Italie. La religion Chré- 
tienne ne permet pas que l’on faite 
des efclaves. On ne traite en enne- 
mis , que les troupes ennemies , con- 
tre lefquelles on ceffe toute hoftilité, 
dès qu’elles ont pofé les armes. Les 
armées obfervent la même police 
dans le pays ennemi , que dans leur 
propre pays. Une ville , ou une pro- 
vince conquife , ne fait que changer 
de fouverain , ôc quelquefois même 
k fon avantage. Les anciens combat- 
toient fouvent pour la vie ; aujour- 
d’hui les peuples de l’Europe ne 
craignent guères que l’augmentation 
des impôts , ou la diminution de leur 
commerce : ils ne doivent donc pas 
faire la guerre avec la même opiniâ^ 
treté qu’on Ja faifoit autrefois ;..ce 
qui n’eft pas un mal ; & ce n’en fe- 
roit pas un non plus , que la perte de 
l’art de former des armées qui tuoient 
cent mille hommes eh deux heures de 
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combat, & qui renverfoient les plus 
grands empires ÿ en moins de tems , & 
arec moins de difficultés , qu’on ne 
fait aujourd’hui la conquête d’une 
ville ou d’une province, li cet art ne 
fervoit qu’à la deftru&ion des hom- 
mes & des étàts , &: non pas à leur 
confervation. Mais outre qu’il n’a 
guères été funefle qu’aux peuples qui 
l’ont négligé , on peut dire que les 
mauvaifes armées fe détruifent plus 
elles-mêmes qu’elles ne font détruites 
par les bonnes. Ce ne font pas vingt 
ou trente mille hommes , qui font tués 
pendant une guerre , qui dépeuplent 
un royaume , mais deux ou trois cens 
mille que l’on perd par les maladies 
& la défertion. La plupart des peti- 
tes républiques de la Grèce de l’I- 
talie comptaient autant de foldats 
qu’elles avoient de citoyens en état 
de porter les armes: les pertes , qu’el- 
les faifoient dans les batailles, n’em- 
pêchoient pas même qu’elles ne fu£- 
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fent Couvent obligées de faire des co- 
lonies. Aujourd’hui un prince, qui n’a 
qu’un .million de fujets , ne fçauroit 
entretenir plus de dix mille hommes 
de troupes. Il n’y a que les grandes 
nations qui ont des armées ; encore 
ne faut - il que quelques années de 
guerre pour les épuifer d’hommes & 
d’argent. 

Les anciens rendoient leurs armées 
plus fortes , en les rendant meilleures ; 
aujourd’hui on s’attache plus au nom- 
bre qu’à la qualité des trôupes. Quand 
l’invention de la poudre auroit rendu 
la valeur inutile , &c qu’un fiifil ne 
feroit pas plus d’effet entre les mains 
d’un bon foldat que d’un mauvais ; 
encore gagneroit-on beaucoup à per- 
fectionner la difcipline militaire , au 
moins pour empêcher les armées de 
fe fondre par les maladies & la défer- 
tion qui font perdre incomparable- 
ment plus de monde que les fiéges & 
les batailles. On pçurroit citer plu- 
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fieurs exemples modernes qui prou- 
vent aflez que c’eft avec des hommes 
& de la -difcipline , &: non pa« avec 
de l’argent & de la poudre , que l’on 
peut fe procurer des armées formida- 
bles , & que ce font les bonnes ar- 
mées , & non pas les armées nom- 
breufes qtii gagnent les batailles. Pour 
avoir de bonnes troupes , il ne faut 
pas en avoir beaucoup. Les officiers 
& les foldats étant mieux choifis & 
mieux payés , fervent mieux & plus 
long-tems. On peut leur donner de 
meilleures armes , les aflujettir à une 
difcipline plus exa&e, & leur infpirer 
plus d’émulation pour les exercices &C 
pour tous leurs devoirs. Il eft aifé de 
concevoir • qu’il y a des bornes au- 
delà defquelles une puiffance ne fçau- 
roit augmenter le nombre de fes trou- 
pes , fans diminuer la force de fes ar- 
mées, & que plus elle pafle ces bornes, 
plus elle travaille à fa ruine. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Choix des Officiers & des 
Soldats. 

N° 109. T Es officiers font tirés de 
-L* l a nobleffe & des meil- 

m 

leures familles des roturiers. Les la- 
boureurs , les artifans & les ouvriers 
fourniflent ordinairement les fimples 
foldats. Comme les officiers ont un 
rang diftingué dans les monarchies, 
on eft plus délicat fur le choix des 
fujets. Les emplois n’ennoblififent que 
ceux qui les obtiennent par leur mé- 
rite : ils ne peuvent qu’être avilis 
par des gens d’une nai fiance ob- 
fcure , qui ne fe font pas fuffifamment 
élevés au-deflus de leur condition , par 
leurs talens & par leurs fervices. On 
reçoit afTez facilement les gens de 
condition, parce qu’on leur fuppofe 
des fentimen% ôc une éducation cou- 
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vénable ; on les renvoie , pour peu 
qu’ils donnent des preuves du con- 
traire. Les meilleures qualités du 
monde ne fuffifent pas pour faire re- 
cevoir officier un homme de baffe 
extra&ion , parce qu’elles ne donnent 
point de rang , quelqu’eûimables qu’el- * 
les ‘foient. Eût-il le courage & le gé- 
nie d’Alexandre , il y auroit de la fo- 
lie à lui donner d’abord un grade un 
peu élevé. Tout un corps ne confidé- 
reroit que la baffeffe ou l’obfcurité 
de fon premier état , & feroit peu d’at- 
tention à fon mérite ; & l’on ne dil- 
pofepas des préjugés, quelqu’injuftes 
& ridicules qu’ils puiffent être. ,11 y 
a des inconvéniens infinis à élever des 
gens de fortune, quelques talens qu’ils 
ayent poùr la guerre , s’ils n’ont pas 
affez de douceur & une connoiffance 
fuffifante des ufages du monde , pour 
pouvoir réparer par l'a politeffe ce 
qui leur manque du côté de la naif- 
fance U de la fortune. JIs font ordi- 
nairement 
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mûrement durs, avares , vains & or- 
gueilleux ; plus ils s’efforcent d’ou- 
blier leur première fortune , plus ils 
y font fonger les autres , & fe ren- 
dent fouvent très - odieux & même 
tout-à-fail infupportables , en faifant 
des chofes qu’on pardonneroit facile- 
ment à des gens de condition. L’ex- 
périence fait pourtant voir que des 
hommes d’une naiffance très - obfcure 
parviennent même affez rapidement 
aux premiers grades de la milice , 
qu’ils acquièrent une grande confi- 
dération & qu’ils commandent avec 
beaucoup d’autorité & de fuccès. Il 
peut fe faire qu’un excellent naturel 
fupplée au défaut de l’éducation, &c 
qu’un fimple foldat, par une bonne 
conduite , s’élève de grade en grade , 
fe montrant toujours au-deffus de fon 
emploi par fes fentimens & fa capa- 
cité , fk qu’en peu detems, l’opinion 
que l’on aura de fon mérite & de fes 
fervices , le mette fort au-deffus de fa 
Tome II, I 




*94 Oés Officiers 

première condition ,‘ &c lui donne un . 
rang qui eÆ auffi bien acquis que celui 
que donne la naiflance. S’il continue à 
fervir avec diftin&ion, & à Te conduire 
avec beaucoup de prvidence & de mo* 
deftie , l’obfcurité même de fa naif- 
fançe concourt avec fes talens à le 
faire profpérer, parce qu’elle ne fait 
que leur donner plus de relief. Sa for- 
tune lui fait d’autant plus d’honneur , 
qu’il ne la doit qu’à fon mérite dont on 
a une meilleure opinion , parce qu’on 
le regarde comme la principale caiife 
de fon avancement ; ce qui fait qu’on 
exécute fes ordres , avec plus de 
confiance , & par conféquent avec 
plus de fuccès. Cependant, quoique „ 
des officiers de fortune ayent très* 
bien fervi , il y a de fortes raifons 
pour ne pas trop les multiplier, fur- 
tout dans les monarchies oh, toutes 
chofes égales d’ailleurs , on donne une 
grande préférence à la nobleffe , tant 
pour ei) employer le plvis qu’il ell pofi 
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iîble , que pour ennoblir les emplois 
militaires , en les donnant à des per- 
sonnes de qualité. Une conduite op- 
pofée rendroit la nobleffe inutile & 
aviliroit le militaire : elle enleveroit 
même fort mal à propos au com- 
merce , aux arts aux métiers les 
meilleurs fujets. La naiflance ne donne 
ni les talens ni les fentimens ; il n’eft 
pas même difficile de donner une ex- 
cellente éducation, avec peu de dé- 
peife ; mais elle donne un rang , & 
elle attache à l’Etat & fur - tout au 
Prince à qui un homme de condi- 
tion ne fçauroit manquer , fans s’ex- 
pofer à perdre fes biens à deshono- 
rer fa famille qui eft garante de fa 
conduite & de fa fidélité ; outre qu’un 
homme, qui a un rang dans le monde, 
fe refpe&e davantage ’fcpi’un homme 
de fortune qui d’ailleurs pour le moin- 
dre mécontentement , ou même par 
la feule efpérance d’obtenir des con- 

lij 
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dirions plus avantageufes , peut paffef 
, dans un autre ferviçe , parce que rien 
11e le retient. 

Les foidats, que l’on tire de la cam» 
pagne , font ordinairement les meil- 
leurs, Ils font plus robufles , plus la- 
borieux &: plus dociles que ceux que 
l’on prend dans les villes , qui ne s’ern 
gagent guères que par libertinage ou 
par parefTe , & rarement par de bons 
motifs. Cependant ceux qui ne font 
que libertins deviennent avec UflKms 
.d’excellens bas - officiers , lorîqu’on 
peut venir à bout de les rendre fan- 
ges , & de les attacher au fervice. Une 
vie plus dure que celle des laboureurs 
& des artifans , & des exercices plus 
pénibles que leurs travaux, plairoient 
peu à de pareils foidats. Deux gran- 
des difficulté» empêchent de les affiu- 
jettir à une difcipline fort rigoureufe ; 
celle de faire des recrues , & celle 
d’empêcher la défertion. Le prince 
* 
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a bien le pouvoir de faire marcher 
ceux-mêmes de fes fuje’ts qui en ont 
le moins d’envie , mais non pas d’em- 
pêcher qu’ils ne deviennent malades*, 
ou qu’ils ne périffcnt avant qu’ils ayent 
pu joindre leurs régirtiens. Les hom- 
mes ne font bien que ce qu’ils font 
volontiers , & principalement les cho- 
fes pénibles & difficiles ; la Contrainte 
ne fait qu’augmenter leur répugnan- 
ce , & les dégoûter davantage de ce 
qu’on veut leur faire faire. On a af- 
fez de peine de retenir au-gffefvice 
ceux-mêmes qui fe font engagés vo- 
lontairement. Des hommes que rien 
n’attache à l’Etat ni à leurs régi- 
mens , & qui font prévenus qu’ils 
peuvent , par un travail modéré , ga- 
gner de quoi vivre dans toutes for- 
tes de pays , font facilement déter- 
minés à déferter , par les moindres 
fujets de mécontentement. Lorfque 
ceux qui font mécontens , font en pe^ 
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tit nombre , ils peuvent être contenus 
par tes autres ; mais fi tous les foldats 
dune armée vouloient déferter , ce 
leroit tout un autre embarras. 

Un gentilhomme pauvre eft , fans 
doute , plus propre à la guerre , qu’un 
riche , parce qu’il fe contente de peu 
de chofe > qu’il fe donne plus de 
peine , & qu’il eft plus attaché au 
fervice , parce qu’il en a befoin pour 
fublider. 11 n’en eft pas de même des 
foldats : ceux dont les parens ont du 
bien , qui efperent un établiffe- ' 
ment , après avoir obtenu leur con- 
gé ; ne défertent pas légèrement , ne 
voulant point s’expatrier ; au lieu 
que ceux qui n’ont rien , ne tiennent 
à rieij , & font d’autant plus diffici- 
les à gouverner , qu’ils ont moins d’é- 
ducation , & qu’ils rifquent moins à 
manquer à leurs devoirs ; parce qu’ils 
ne craignent pas de perdre un honneur 
& une fortune qu’ils n’ont pas &c. 
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qu’ils n’efperent pas d’obtenir i &C 
que la Providence ne leur ayant donné • 
que leurs mainis , pour pourvoir à leur 
fubfiffance , il leur efl affez indifférent 
dans quel pays ils vivent ; ce qui fait 
qu’ils font peu* fufceptibles de difci- 
pline , ne pouvant guères obéir qu’à 
leurs penchans & à leurs caprices. 
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CHAPITRE II. 

.Dca Armes ojfenjives & défcnjîves. 

N° 2°8./^\N diftingue deux efpe- 
ces de troupes dans les 
armées ; les troupes réglées , qui com- 
battent en ligne ; & les troupes irrégu • 

‘ lier es , qu’on appelle aufîl troupes lé- 
gères. 

Sous le régne précédent , l’infante- 
rie portoit encore des piques & des 
moufqucts. Les armes du piquier 
étoient un corcelet de fer battu , de- 
45 livres pefant ; une pique de 18 pieds 
&: une longue épée. Les moufquetai- 
res avoient pour armes le moufquet 
* & l’épée. Les fufils font beaucoup 
plus fimples , plus commodes & bien üflpt 
moins pefans que les moufquets j 
mais il s’en faut bien auffi , qu’ils ne 
chaffent une balle avec la même force 
la même jufteffe.. Un bataillon: 
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étoit compofé de trois manches ou . , 
■ divifions ; une de piquier , qui étoit 
au centre , & deux de moufquetaires. 

Les piqüiers &C les moufquetaires fe 
u fonnôient ordinairement fur fix ou 
huit rangs. Cette infanterie étoit d’une 
valeur & d’une fermeté étonnante. 
Lorfque le roi ne pouvoit entretenir 
que fort peu de troupes , & que le 
luxe étoifc peu connu , la meilleure 
nobleffe ne faifoit aucune difficulté 
de porter le moufquet ou la pique. 

Les troupes étoiçnt don£ compoféeS 
d’hommes bien choifis , & pour la 
force du corps , & pour les fcntimens, 

& par conféquent fufceptibles d’une 
excellente dilcipline. Le luxe ayant 
fait des progrès , de les armées étant 
devenues beaucoup plus nombreufes , 
la difficulté de trouver des hommes 
affez forts de affiez laborieux pour vou- 
loir porter des armes auffi pefantes , 
contribua plus , fans doute , que toute 
autre chofe à les faire abandonner y 

I v 
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Au lieu des piques & des moufqiretsÿ 
on a donné à Pinfanterie le fufil avec 
la bayonnette. 

• On ne doit pas charger le fofdat 
fans néceffité ; il peut même fe faire 
qu’il perde plus en agilité qu’il ne 
gagne en forc^ mais on perd tou- 
jours à diminuer ïe poids des- armes y 
pour la commodité du foldat. Plus el- 
fes font legeres , plus on êrouve de 
gens qui veulent bien les porter. La' 
facilité de faire des recrues , femble 
inviter à augmentes le nombre des» 
troupes r on devient tous les jours- 
moins difficile fur le choix des foldats,. 
& fur l’exa&itude de la difcipline 
dont la perte eft plus funefte à l’Etat 
crue celle des armées entières ; car 

4 * 

tant que la difcipline eft dans toute 
fa vigueur , fi une armée vient à être 
entièrement défaite , il eil aifé d’en 
lever une autre ; au lieu- que lorfque 
la difcipline a été négligée jnfqu’à un' 
tertaln point y il eû bien rare que 
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l’on vienne à bout de la rétablir ; & fi 
l’on y réuffit , ce n’efl qu’avec une 
lenteur &: des difficultés infinies. 

Le poids & l’embarras des armes 
défenfives , ne paroiflerit infupporta- 
bles qu’à ceux qui n’y font point dit 
tout accoutumés ; mais le grand exer- 
cice fait que le fpldat n’en ell pas plus 
embarraffé que de fes habits. Si l’on 
n’efl pas dans l’ufage de les porter 
dans les marches & à l’exercice , il 
ne fa* pas efpérer qu’on* les em-- 
ploiera utilement dans les combats 
où il efl de la plus grande importance’ 
de ménager les forces du foldat. Les 
armes défenfives font les feules qui 
puiffent donner à l’infanterie le poids 
& la fiabilité qui en font toute’ la 
force. Quand même elles ferviroienf 
peu contre l’arme blanche, au moins 
fèroient-elles d’une très-grande utilito 
contre les armes à feu , qui font ceb' 
les dont on fait aujourd’hui le plus 
d’ufage* 
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Il vaudroit mieux , fans doute , di- 
minuer le nombre des troupes 8c en: 
conferver la qualité ; 8c laiffer dest 
places long-tems vacantes , que de les 
faire remplir par des fujets qui n’ont 
pas les qualités nécelîaires. Que le 
nombre des foldats d’un régiment foit 
réduit à la moitié , fa force ne fera, 
peut-être pas diminuée d’un quart. A 
l’entrée d’une campagne , ce font les 
moindres foldats qui meurent oit qui 
défertent. Si quelques-uns de^ meil- 
leurs font tués dans les combats, tous 
les autres s’aguerrilfent. Les. compa- 
gnies diminuent en nombre, 8c parccn-r 
féquent en embarras ; 8c elles augmen- 
tent en qualité , 8c par conféquent ea 
force 8c en mobilité. Les armes pe- 
lantes ont l’avantage de. ne convenir 
qu’à des hommes robuftes 8c labo- 
rieux ; 8c en les confervant, on fe met 
dans la necelîité de ne pouvoir pren- 
dre que des hommes d’une force fuf- 
fifante» 
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Les armes à feu, pour tirer avec une 
certaine jufteffe r doivent être *d’un 
poids proportionné à leur' Calibre - , 
(jN° 163;) mais la peur du.foldat 
contribue infiniment plus à l’incerti- 
tude des coups , que tous les défauts 
que fon fitfil pourroit avoir ; ce qui 
fait que le feu d’un bataillon entier 
eft fouvent moins redoutable que ne 
le feroit peut - être celui de dix fol- 
dats qui tireroient avec la même tran-* 
quillité & la même préfence d’efprit 
que s’ils tiraient au blanc. Un «jeune 
foldat qui ne confidere que la vio- 
lence des armes à feu , & qui fe voit 
découvert depuis la tête jufqu’aux 
pieds , ne peut que perdre là tête à 
la vue de l’ennemi ; d’oit il arrive que 
fi deux bataillons marchent l’un con- 
tre l’autre , celui qui conferve fon 1 
feu , remporte ordinairement, la vic- 
toire. Le moins ferme voulant préve-* 
nir l’autre , tire avec tant de frayeur 
& de précipitation, qu’il ne tue pref- 
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que perfbnne. Le peu de fuccès de 
fa décharge ne fçauroit manquer de 
précipiter la balance , en augmentant 
en même tems fon trouble , & la con- 
fiance de l’ennemi. 

Si deux bataillons ne font que médio- 
crement exercés & difeiplinés , celui 
qui cherchera à en venir aux mains 
remportera fur celui qui mettra far 
confiance dans fon feu. Les foldats- 
n’étant pas fuffifamment exercés à ti- 
rer , ni .allez aguerris pour le faire 
avec la fermeté & la préfence d’ef- 
prit néceffaires , pourront être abor- 
dés fans beaucoup de perte de la part 
de Pennemi , qui leur fera infaillible- 
ment tourner le dos. Mais il peut fe 
faire qu’à force de difcipline & d’exer- 
cice , l’infanterie fe rende inaborda- 
ble par fon feu , à moins qu’on n’y 
oppofe les armes défenlives qui font 
d’autant plus indifpenfablement né- 
celfaires aux nations qui veulent fe 
Servir de Parme blanche , que leurs- 
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fermemis font plus exercés & mieux: 
difciplinés. Le fufil , qui eft très-mé- 
prifable entre les mains d’un mauvais- 
foldat, peut être très-redoutable en- 
tre celles d’un homme intrépide &c 
fort exercé. Pour que les armes dé- 
fensives produifent un grand effet r il 
n’eft. pas néceffaire qu’elles empê- 
chent entièrement celui des armes à 
feu ; c’eft déjà beaucoup qu’elles le 
diminuent au point que l’on puiffe 
aborder l’ennemi , fans en recevoir un; 
grand dommage. Si , au lieu de perdra 
cent hommes par le feu , on n’en perd 
que vingt , on ira à l’ennemi , avec 
plus de vivacité & de réfolution , & 
par cela même , avec moins de péril r 
parce qu’il tirera avec moins d’affu- 
rance. Le peu d’effet d’une premiers 
décharge peut lemettre en confidiony 
& par conféquent hors d’état de nuire 
par une fécondé. Au contraire, le ba- 
taillon le plus intrépide peut être criblé- 
de coups , avant qu’il ait pu aborder 
Fenneilu, 
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La bayonnette au bout de fufil , qui 
efl auffi inutile que la pique dans la 
mêlée , ne fçauroit oppofer le même 
obüacle au choc de la cavalerie*- Le 
piquier tenoit la pique de la main 
gauche , le talon de la pique fous le 
pied droit , la pointe à la hauteur 
du poitrail , & l’épée à la main droite* 
La pique ainfi appuyée à terre , ne 
pouvoit être emportée par la violence 
des chevaux que les bayonnettes ne 
fçauroient empêcher de pénétrer dans 
les rangs , parce que les fufils font 
trop courts pour pouvoir en appuyer 
la croffe à terre. La bayonnette elt 
encore trop courte- contre les fabres 
des cavaliers & des huffards , parce 
que l’infanterie n’a point de calques* 
ni de boucliers ; ce qui fait qu’il efi 
bien rare qu’elle réfifte à une cava- 
lerie un peu réfoltie. 

L’infanterie Allemande fe fert de' 
chevaux de frife , contre les Turcs. Il 
faut que les foldats mettent leur con— 
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fiance dans leur propre valeur , & que 
l’opinion qu’ils en ont , foit bieji fon- 
dée. Un foldat , qui fe croit fupérieur 
à l’ennemi , efl en état de combattre 
en tout tems , & dans toutes fortes de 

terreins & de circonftances ; mais ce- 

# 7 

lui qui n’attend la vi&oire que de l’ef- 
fet de quelques machines , ou de la 
force d’un polie ou de certaines difc 
pofitions particulières , eft moins pro-* 
pre à la guerre que l’on a toujours 
faite plus avantageufement avec des 
foldats qu’avec des machines. 

Charles XII eut toujours très -peu - 
d’artillerie. Moniteur le Prince & 
M. de Turenne n’en firent pas grand 
ufage non plus. Une armée ne doit 
compter que fur des moyens^dont elle 
peut fe fervir en tout tems ôt par-tout, 
& qu’on ne peut lui ôter ni lui ren- 
dre inutiles , à quelque heure ou dans 
quelque terrein qu’on l’attaque ôc 
qu’on la force à combattre. 

L’artillerie &C les armes à feu font 
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avantageufes pour commencer le corn-» 
bat, les armes de longueur pour abor-» 
der l’ennemi & pour en foutenir le 
choc ; mais li avec tout cela on ne 
peut éviter de fe mêler , ce fera l’épée 
qui décidera de la viûoire. 

Les armes de la cavalerie font le fa- 
bre , le moufqueton &c les piflolets. Il 
peut fe faire que la cuiraffe ne donne 
pas un grand avantage contre la cava- 
lerie ; mais on ne peut douter qu’elle 
ne foit d’une très-grande utilité con- 
tre l’infanterie , dont la cavalerie ne 
craint guères que le feu. Les armes à. 
feu, qui ne font redoutables entre les 
mains des fantaffins que lorfqu’ils font 
extrêmement exercés &£ aguerris , ne 
font guère^ d’autre effet dans la cava- 
lerie , que d’effrayer les chevaux , & 
mettre de la confiifion dans les rangs. 
Il eft rare que le feu de la cavalerie 
bleffe du monde , ou il faut qu’elle tire 
de fort près, & avec une grande réfo- 
lution, parce qu’indépendamment des 
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autres caufes , il eft impoffible que le 
mouvement des chevaux ne rende les 
coups extrêmement incertains. 

L’épée eft l’arme la plus redoutable 
du cavalier. Comme il eft fort élevé fur 
fon cheval , il lui eft avantageux d’a- 
voir une épée fort longue , fur-tout s’il 
fçait fe fervir de la pointe qui feroit 
fans doute infiniment plus avantageufe 
que le tranchant ; mais les foldats ont 
coutume de faire ce qu’ils fçavent, 8c 
non pas ce qu’ils devroient fçavoir. 
Ils font peu d’ufage de la pointe^parce 
que cela demande une adrefte qui ne 
peut s’acquérir que par l’exercice ; 8c 
perfonne ne s’eft encore avifé d’exer- 
cer la cavalerie à fe fervir de l’épée à 
cheval, ce qui lui donneroit, fans doute, 
un grand avantage. Si elle pouvoit fe 
• fervir de la pointe avec affez d’adrefîe 
pour n’avoir pas befoin du tranchant , 
on pourroit lui donner des épées beau- 
. coup plus longues 8c plus legeres. * 
Les huflards 8c quelques régime ns, 
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de dragons portent des fabres courbés; 
Tous les tranchans font de véritables 
fcies , & ne coupent bien qu’en traî- 
- nant. Une lame courbée doit donc 
faire .de plus grandes bleffures qu’une 
droite. De plus, comme elle frappe 
obliquement, elle eft moins fujette à fé 
caffer. Mais cette courbure qui rend 
le tranchant plus redoutable, rend la 
pointe inutile. Ces fabres font propres 
pour des troupes de nouvelle levée, 
peu exercées. Les épées de la cavalerie 
Efjlâgpole, qui font fort longues & lé- 
gères, font, fans doute, les meilleures 
polir des gens qui fçavent s’en fervir. 

On remarquera que le cavalier étant 
élevée fur fon cheval, donn# un coup 
de fabre avec beaucoup plus de force 
que s’il étoit à pied , parce que fa main 
parcourt un plus grand efpace. D’ail- 
leurs le mouvement du cheval rend les 
coups dp pointe plus incertains. Ce ne 
Font pas toujours les meilleures armes 
qui font.les plus .convenables- 




CHAPITRE III. 

+ 

De la Subordination, 

N° 2.09. T ’Objet de la fubordina- 
tion eft d’accordèr & de 
réunir les fentimens &c les volontés 
des officiers &c des foldats qui compo- 
fent un corps , afin qu’ils agiffent de 
poncert. Pour cela il faut qu’ils obéif- 
fent volontiers au chef, & qu’ils foient 
d’accord entr’eux. Tout ce qui peut 
les brouiller & les défunir , ou leur 
.donner de l’averfion pour le chef , ne 
peut donc que nuire à la fubordina- 
tion. 

De même que dans la méchanique 
on doit diminuer & éviter,autant qu’on 
peut , les frotemens & les autres obf- 
'tacles dont la réfiftance confumeroit 
mal-à-propos une partie de l’effort 
de la puiffance ; dans la politique il 
ne faut pas employer une partie de 
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la bonne volonté des hommes, à vain- 
cre des obftacles & à furmonter des 
difficultés que l’on peut écarter , afin 
de la faire fervir toute entière , s’il efl 
poffible , h leur faire faire ce que l’on 

. t - -r-, - 

a intérêt qu’ils faffent , fur-tout lorf- 
que ce qu’on defire d’eux , eft fort 
difficile , 6c qu’on ne peut pas les ani- 
mer par des motifs proportionnés. 
Aucun être n’a été fait entièrement 
pour lui , ci entièrement pour les au- 
tres. Le Prince ou l’Etat entretient deS 
troupes , parce qu’il en a befoin ; 6c 
les troupes fervent, parce que le fer- 
vice leur eft utile ou néceffaire : elles 
c’y font donc attachées , que par leurs 
propres intérêts qu’on doit par confé- 
quent ménager précieufement. Le gou- 
vernement militaire doit donc avoir * 
deux objets; le bien du fervice, &C 
celui des troupes , afin que le Prince 
ou l’Etat foit content des troupes , & 
que les troupes le foient du fervice , 
autant qu’il «fl poffible. Les troupes , 
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par rapport au fervice , ne peuvent 
être bien gouvernées que par un chef 
qui ait fur elles un pouvoir abfolu : 
par rapport aux intérêts particuliers 
des officiers & des foldats qui les 
eompofent ; il convient qu’elles foient 
gouvernées par des loix & des régle- 
mens , par le moyen defquels , le 
moindre des officiers ou des foldats 
puiffe obtenir auffi bonne juftice que 
les premiers chefs. En général, tout 
fyftême de politique , qui n’eft pas 
fondé fur la juftice , eft faux. Tout 
ce que les loix & les réglemens peu* 
vent avoir de contraire à la juftice , 
ne peut que tourner au préjudice des 
troupes & du fervice même , fans 
produire aucun bon effet. C’eft une 
grande erreur de croire que le pou- 
voir , qu’a un fupérieur d’écrafer fans 
réfiftance tous ceux qui lui déplai- 
fent , eft un bon moyen de prévenir 
les différends ; il n’y aura jamais de 
paix entre le tyran & l’efclave. 




2.id De la Subordination 

L’expérience fait voir que , lorfque 
les chefs difpofent de l’avancement, 6c 
qu’ils font fûrs d’être foutenus dans 
leurs injuftices , ils n’en font que plus 
mal obéis par leurs fubalternes qui 
d’ailleurs , pour pouvoir agir de con- 
cert , n’ont pas moins befoin d’être 
.unis entr’eux , que d’être fournis au 
chef. Or il ne peut y avoir de paix 
ni d’union entre des gens qui ont con- 
tinuellement à fe méfier les uns des 
autres, &. qui ne s’occupent que d’intri- 
gues ; moyens infiniment plus fïirs 6c 
plus faciles de s’avancer , que s’ils ne 
s’attachoient qu’à faire, leur devoir, 
parce que les fupérieurs, toujours ju- 
ges 6c parties , ne manquent jamais de 
prétextes pour favorifer leurs créatu- 
res, ou pour nuire à ceux qu’ils haïf- 
ient ; ce qui rend le fervice extrême- 
ment dur 6c défagréable , même pour 
ceux qui avancent le plus , à plus forte 
raifon pour les meilleurs officiers qui 
ne peuvent y obtenir aucune juflice ; 

ce 
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ce qui fait qu’ils n’y relient que le 
moins qu’ils peuvent. 

L’ufage de donner l’avancement à 
l’ancienneté , a fans doute auffi fes 
inconvéniens ; mais il s’en faut bien 
qu’il en ait autant ni d’auffi grands. 
Le hazard donne au moins d’auffi bons 
fujets que pourroit faire le choix d’un 
chef qui n’eft jamais affez éclairé & 
inftruit , ni affez exempt de préven- 
tion , pour bien juger du mérite de 
chaque officier , ni affez efclave de la 
juftice , pour ne rien accorder aux 
préfens ni aux recommandations, & 
pour préférer un bon fujet qui ne 
fçauroit lui faire ni bien ni mal , à un 
moindre qui appartient à des perfon- 
nes puiffantes , & dont fa fortune dé- 
pend. Lorfqu’on ne craint plus les 
paffe-droits, il n’y a plus de jaloufies 
ni de divifions. Les officiers peuvent 
être attachés à leurs devoirs , par la 
crainte d’être punis ou caffés , &c par 
l’efpérance d’obtenir des penfions, des 
Tome II. K 
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gratifications ou des marques d’hon- 
neur. Si l’on en trouve quelques-uns 
d’un mérite extraordinaire , on peut 
les retirer du corps , & les employer 
ailleurs , afin que leur avancement 
ne fafle tort à perfonne. Cette ma- 
niéré de récompenfer eft plus difpen- 
dieufe pour le Souverain ; mais elle 
eft plus jufle. Il n’eft pas raifonnable 
que , pour payer les fervices rendus 
par un officier, on retarde l’avance- 
ment de plufieurs autres qui peu- 
vent avoir fervi , même avec diftinc- 
tion ; outre qu’un prince a plus be- 
foin du cœur de fes fujets, que de fon 
argent , &c que par conféquent , pour 
en contenter un , il ne doit pas en 
défobliger plufieurs. 

C’eft de la force des réglemens , & 
non pas de la puifîance des chefs que 
dépend la fubordination ; elle n’eft rien 
moins qu’incompatible avec la liberté 
qui peut feule produire de vrais fol- 
dats. La fervitudene peut que bannir 
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d’un corps l’honneur & la vertu. Les 
Romains n’étoient pas moins libres au 
camp qu’à la ville , parce que leurs 
chefs n’avoient un grand pouvoir, 'que 
pour leur faire obferver les loix, & non 
pas pour les violer eux-mêmes. Lor£ 
que Papyrius-Curfor voulut faire cou- 
per la tête au général de la cavale- 
rie , pour avoir combattu , malgré fa 
défenfe ; l’armée , le fénat & le peu- 
ple Remployèrent que des prières 
& des fournirions, pour obtenir fa 
grâce de ce terrible diôateur. Manlius- 
Torquatus fe refiifa à lui-même & à 
toute fon armée la grâce de fon pro- 
pre fils. Un foldat ayant tué fon cen- 
turion qui le follicitoit à fe prêter à 
une attion infâme , Marins qui com- 
mandoit l’armée & qui étoit parent 
de l’officier tué , loua la vertu & le 
courage du foldat , & lui donna une 
couronne en préfence de l’armée. Il 
fçavoit qu’on ne lui en avoit pas donné 
le commandement pour foutenir ou 

Kij 
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favorifer Tes parens & fes amis , mais 
pour rendre aux derniers foldats , 
comme aux principaux chefs , la juf* 
tice la plus exafte ; unique moyen de 
fe faire obéir fans fe faire haïr. 

Lorfque les troupes ne connoiflent 
point d’autre maître que leur Souve- 
rain ; qu’elles ne regardent leurs chefs 
que comme les interprètes de fa vo^ 
lonté, & les porteurs de fes ordres, 
& qu’on eft prévenu que perfonne 
ne peut manquer d’être puni ou ré* 
compenfé comme il le mérite , il n’eft 
pas difficile qu’elles agiffent de coiv 
cert , & même avec une grande ému* 
lation. Les intrigues devenues inutiles, 
font négligées , & ne caufent plus de 
divisons : chacun voyant qu’il ne 
peut traveifer les autres, ni en être 
traverfé , tout le monde s’occupe de 
fon devoir. Le commandement n’en 
a que plus de force , la moindre faute 
contre la fubordination étant regardée 
comme un çiijne capital , puifque 
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C’efl défobéir au Souverain meme , 
que de manquer à la fubordination. 
Il feroit , fans doute , très-utile pour 
la fubordination, que le chef d’un corps 
fut le maître de l’avancement de la 
fortune des officiers , s’il pouvoit fe 
faire que rien ne l’empêchât ou ne le 
détournât de leur rendre juftice. II 
faudroit , pour cela , qu’il n’eût ni pa- 
ïens , ni amis , ni ennemis , & que fa 
fortune dépendît uniquement du Sou- 
verain à qui il ne pût plaire qu’au- 
tant qu’il s’attacheroit à le bien fer- 
vir ; ce qui ne s’efl pas encore vu , &c 
fe verra encore moins dans une grande 
monarchie que dans une petite , parce 
que plus un prince a de troupes, 
moins il eft poffible qu’il foit inftruit 
de la conduite de chaque officier. 

Ce n’eft pas la grandeur abfolue 
d’un chef, mais fa grandeur relative 
qui lui donne de l’autorité. Ce n’eft 
pas affez qu’il ait de la naiflance , du 
crédit , un grade élevé , de la capa- 
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cité , des lumières & du courage , lï 
en tout cela il n’eft au-deffus de tous 
ceux qui font à fes ordres. Lorfqu’une 
armée n’eft compofée que d’une pe- 
tite partie des troupes d’un monar- 
que , il peut lui donner un général 
qui la commande avec fuccès, parce 
qu’il peut être par fon grade , fon an- 
cienneté & fon mérite , fuffifamment 
au - deffus des principaux officiers , 
pour qu’ils n’ayent aucune répugnance 
à lui obéir. Mais lorfque les plus grands 
feigneurs d’un royaume fe trouvent 
raffemblés dans une armée , il eft bien 
difficile qu’un autre chef que le Sou- 
verain même, les-falfe agir de con- 
cert. 
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CHAPITRE IV. 

De la Difcipline militaire & de 
l’Exercice . 

N° iiô.| 30 u r être en état de bien 
•*- gouverner une machine , 
il faut en connoître la nature 6c le 
méchanifme , ainfi que la force des 
refibrts qui la font mouvoir , 6c la 
réfifiance dont les pièces, qui la com- 
pofent , font capables , pour ne rien 
forcer ; 6c l’on doit employer d’au- 
tant plus d’art 6c de foins , que la 
puifiance efi moins cdnfidérable à pro- 
portion du poids. La paye , que l’on 
donne aux foldats , eft fi petite , 6c les 
récompenfes fi rares 6c fi tardives, 
que ce n’eft qu’à force d’induflxie 6c de 
bonne conduite, qu’on vient à bout 
de les attacher au fervice 6c à leurs 
devoirs qu’il ne faut pas multiplier 
fans néceflité. Ce n’efi: pas en laiflant 
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faire aux foldats tout ce qu’ils veu- 
lent , qu’on empêche qu’ils ne fe dé- 
goûtent du fervice , mais en leur fai- 
fant comprendre que tout ce qu’on 
exige d’eux , eft néceflaire pour le 
bien du fervice , & pour leur propre 
bien. On ne les retient pas dans le 
devoir , par des chaînes , mais par un 
infinité de petits filets dont ils fen- 
tent la réfillance , dès qu’ils commen- 
cent à s’en écarter. Si l’on ne punif- 
foit que les crimes dans un corps, ils 
y deviendroient plus communs que 
les plus petites fautes dans un autre 
corps où l’on ne pardonneront Hem 
Un édifice viellit avant que de tom- 
ber ; & l’on en prévient la chute , & 
même les grandes dégradations, par 
une grande attention à faire réparer 
les plus petites , aufli-tôt qu’on les 
apperçoit. Le foin , qu’on exige que 
les foldats ayent de leurs armes & 
' de leurs hardes , n’a pas feulement 
pour objet la propreté & l’œcono- 
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mie ; on cherche encore à les occu- 
per , pour empêcher qu’ils ne faffent 
des réflexions & des projets , & à les 
accoutumer à obéir : l’exercice fait 
encore le même effet. Lorfqu’ils peu- 
vent vivre de leur paye , il eft plus 
facile de leur faire oublier leur fa- 
mille & le lieu de leur naiffance, & 
de les attacher au fervice , en les obli- 
geant à s’en occuper uniquement. Un 
homme ne fçauroit bien faire deux mé- 
tiers à la fois , & être en même tems 
bourgeois & foldat : il préférera celui 
des deux dont il pourra vivre plus 
commodément , & négligera l’autre. 
Lorfqu’on permet aux foldats de tra- 
vailler chez des ouvriers ou des arti- 
fans , & de faire faire leur fervice par 
leurs camarades , les uns & les autres 
font plus à leur aife , tant qu’ils ref- 
tent en quartier ou en garni fon ; mais 
lorfqu’il faut aller en campagne , & 
qu’ils font réduits à leur paye , juge- 
ment dans le tems qu’ils ont le plus 
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de fatigues à effuyer , il eft bien dif- 
ficile qu’ils ne fe dégoûtent pas du 
fervice , & qu’un tel changement n’oc- 
cafionne des maladies & de la défer- 
tion. Ceux qui n’ont point de métier, 
refient d’autant plus volontiers au fer- 
vice , qu’ils en ont plus befoin pour 
fubfifter , & que rien ne les attire ail- 
leurs. 

Les foldats apprennent par l’exer- 
cice à fe fervir de leurs armes avec 
adreffe & avec facilité : à force de 
les manier, elles leur paroiffent plus 
légères ; ils chargent plus vite , & ils 
tirent plus jufie. Ils s’accoutument éga- 
lement par l’ufage, à garder leurs rangs 
& leurs files, & à faire avec beaucoup 
d’ordre tous les mouvemens & tou- 
tes tes évolutions qu’on peut exiger 
d’eux : à force d’écouter & d’obéir , 
ils deviennent attentifs & obéiffans. 
Ce n’eft qu’à force de voir le feu &c 
le peu d’effet qu’il produit , que les 
foldats deviennent capables de s’y 
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expofer avec une certaine afTurance. 

Mais comme on ne donne pas fou- 
vent des batailles ni des combats , & 
que les foldats ne fervent pas long- 
tems , on en trouve peu , au commen- 
cement d’une guerre , qui foient accou- 
tumés au feu , & qui en connoîffent 
le véritable effet ; à quoi on remédie , 
autant qu’on peut , par l’exercice, en 
faifant contrarier aux foldats , une 
telle habitude de charger & de tirer, 

& de garder*leurs rangs & leurs files , 
que lors même que la tête n’y efl plus, 
la machine va toujours & continue à 
faire les mouvemens auxquels elle efl 
accoutumée. On les exerce plutôt à 
tirer horizontalement qu’à tirer au 
blanc , parce que, pour ajufler , il faut 
fçavoir ce que l’on fait , & tirer avec 
afTurance ; au lieu que , dans le feu , 
la plupart des foldats ne fçavent pas 
oh ils font : auffi les bons officiers fe • ' ■ 
gardent -iis bien défaire faire à leurs 
foldats , vis-à-vis de l’ennemi , quel* 
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ques mouvemens auxquels ils n’ayent 
pas été très- exercés auparavant , & 
liir-tout lorfqu’ils font moins aguerris, 
ôc par conféquent plus fujets à fe trou- 
bler dans le péril. 

La peur eit , fans doute , la princi- 
pale caufe de la confiifion qui fe met 
dans une troupe , à la vue de l’en- 
nemi: on en prévient l’effet, en forti- 
fiant , autant qu’on peut , les foldats 
contre la peur , & en les accoutumant 
à ne point parler ni remuer , lorfqu’ils 
font fous les armes. Il efi: trop tard 
un jour d’a&ion pour commencer à les 
faire taire. C’eft alors qu’on voit le 
véritable effet de la mauvaife habitude 
qu’on leur a laiffé contra&er. Ils re- 
muent dans leurs rangs, comme des 
fourmis dans une fourmilüere ; tous 
parlent & aucun n’écoute : les plus ef- 
frayés font ceux qui fe font le plus 
remarquer; & bien loin qu’on puiffe 
faire faire le moindre mouvement à la 
troupe , il efl impofïible de la remet- 
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tre en ordre , & même d’en empê- 
cher la fuite. Quelque grande que 
foit la peur d’un foldat , il ne la com- 
munique pas aux autres , tant qu’il 
relie muet & immobile dans fon rang ; 
fi tous les autres font la même chofe , 
le bataillon ne flotte pas , & a au. 
moins l’apparence d’être ferme ; & 
c’efl toujours beaucoup. 

Le foldat n’ayant qu’à obéir , on ne 
fçauroit trop lui faire fentir la néceflité 
du filence , & lui faire comprendre 
que lorfqu’il efl fous les armes , il 
ne doit faire ufage de fes yeux , que 
pour voir les fignaux , & de fes oreil- 
les , que pour entendre la voix des 
officiers & le fon des inflrumens aux- 
quels feuls fes bras & fes jambes doi^ 
vent obéir; qu’il ne doit abfolument 
rien faire de fa tête que ce n’efl que 
par un long ufage qu’on parvient à s’ac- 
coutumer au filence & à fe rendre at- 
tentif au commandement , ôc qu’en- 
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fin on ne lui fait faire à l’exercice 
que ce qu’il doit faire vis-à-vis de 
l’ennemi , en quoi les plus petites né- 
gligences peuvent tirer à de très-gran- 
des conféquences. Il ne faut pas juger 
des inconvéniens qu’il y a à fouffrir 
que les foldats parlent & remuent, 
lorfqü’ils font fous les armes , par les 
petits accidens qui en réfultent à l’exer- 
cice où il efl aifé de les faire tairç, 
parce que , les motifs qui les font par- 
ler , ne font pas fort intéreffans ; 
mais lorfque leur converfation eft ani- 
mée par la préfence ou l’approche 
d’un grand péril , c’eft tout un autre 
embarras. II y a des gens qui préten- 
dent que le foldat François veut aller 
à l’ennemi , en danfant , & qu’on ne 
doit pas le contraindre. La bonne hu- 
meur d’une nation ne tient pas lieu 
de difcipline ; c’eft avec de l’autorité 
& de la fermeté qu’on gouverne bien 
les troupes , & non pas avec des com- 
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plaifances. Les chefs font faits pour 
commander, & les fubalternes pour 
obéir. 

Il y a une police pour les officiers 
comme pour les foldats. Ce feroit en 
vain qu’on leur donneroit un rang 
diftingué , s’ils ne le foutenoient pas 
eux-mêmes , par leurs fentimens ÔC 
leur conduite. Non-feulement on ne 
fouffre pas qu’ils faffent des chofes 
qui puiflent les avilir ; mais on exige 
qu’ils ne fréquentent que les meilleu- 
res compagnies , & qu’ils fe condui- 
fent de maniéré à fe faire confidérer. 
Le major paye les dettes des officiers, 
fur leurs appointemens ; & l’on pour- 
voit à ce qu’ils n’en faffent pas de nou- 
velles , fur-tout fans de fortes raifons. 
Les prodigues fe dégradent & s’avilif- 
fent doublement , en faifant voir leur 
fôüe , dans leurs dépenfes ; & la baf- 
fëffe de leurs fentimens , dans les 
moyens dont ils fe fervent pour trou- 
ver de l’argent , ou pour éviter de 
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payer leurs dettes ; ce qui les jette < 
en peu de tems dans le dernier mé- 
pris , & les rend incapables de fer- 
vir. Il efb abfolument effentiel qu’un 
officier puiffe fe faire refpeûer , pour 
qu’il puiffe être obéi. Il ne peut rien 
changer à fa naiflance , tk. il n’eft pas 
le maître de fa fortune ; mais il ne 
tient qu’à de lui de fe bien conduire. 

Les foldats n’ayant à faire que ce 
qu’on leur commande , il peut leur 
fuffire d’être très-exercés au manie- 
ment des armes , aux mouvemens & 
aux évolutions. Il n’en eft pas de 
même des officiers : ils font fouvent 
dans le cas de faire bien des chofes 
de leur tête , parce qu’ils ne font pas 
toujours à portée de recevoir des or- 
dres , ou de demander des confeils. 

Il y a bien des chofes que l’on peut 
apprendre par l’étude & la fpécula- 
tion feules ; mais ce n’eft que par l’exer- 
cice & la pratique que l’on fe met en 
état d’exécuter promptement, &; avec 
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facilité , même les plus petites chofes. 
Les progrès que l’on fait dans un art , 
par la théorie , font plus rapides & 
plus brillans ; ceux que l’on y fait par 
la pratique , font plus lents , mais plus 
folides. C’efl: l’expérience qui détruit 
les préjugés. Par la leûure on ne fait 
fouvent que fe remplir la tête de chi- 
mères , & fe charger la mémoire de 
connoiflances dont la plupart font inu- 
tiles , ou par le peu de rapport qu’el- 
les ont avec ce que l’on veuf faire ou 
apprendre , ou parce qu’on n’eft pas 
en état d’en faire une application con- 
venable. La le&ure rend les hommes 
raifonne urs: les connoiffances, qu’elle 
leur donne , font quelquefois plus pro- 
pres à les éblouir qu’à les éclairer. 
L’expérience les rend raifonnables, en 
leur faifant connoître la jufte valeur des 
chofes , & en les détrompant à chaque 
iniïant. La théorie eft l’ame de la pra- 
tique ; mais il ne faut pas faire trop de 
fond fur ce que l’on n’a appris que 
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par l’étude, & qu’on n’a pas encore 
exécuté. Lorfqu’on paffe tout d’un 
coup de la fpéculation à la pratique , 
on rencontre d’abord une foule d’obf- 
tacles dont on n’avoit jamais eu d’i- 
dée ; & l’on fe trouble d’autant plus 
fort , que l’on fent qu’on a befoin 
d’une plus grande préfence d’efprit , 
& que l’on rifque davantage à ne pas 
réullir. Les officiers , qui n’ont que de 
la pratique , ne font bons ordinaire- 
ment que pour les détails, dont ils font 
trop de cas ; ceux qui n’ont vu que 
des livres, réuffifîent rarement , même 
dans les petites chofes. C’eft la nature 
qui donne le génie & les talens ; mais 
la fcience ne s’acquiert que par l’étude 
& l’expérience , & l’adreffe par l’exer- 
cice. Beaucoup de gens croient que 
la plupart des plus belles découvertes 
ont été faites par des hommes qui n’a- 
voient jamais rien appris. Si l’on re- 
gardoit les chofes de plus près, on ver- 
ront bientôt difparoître le merveilleux. 
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Les vrais connoiffeurs ne voient fou- 
vent qu’un mauvais linge dans un 
homme que lesfots admirent comme 
un grand inventeur. Le vulgaire croit 
trop volontiers aux miracles ; & ceux 
qui n’ont jamais rien pu ou voulu ap- 
prendre , font enchantés de pouvoir 
citer des exemples qui femblent prou- 
ver l’inutilité de l’étude , 8c la vanité 
des fciences. Avec de pareils préjugés, 
il eft bien difficile de faire quelque 
chofe de bon. Quoique la difcipline 
moderne foit, à tous égards , très-infé- 
rieure à celle des Grecs & des Ro- 
mains , elle ne laiffe pas de faire d’un 
payfan timide un grenadier intré- 
pide , d’un bourgeois libertin un ca- 
poral ou un fergent fage, & d’un gen- 
tilhomme ignorant un habile officier. 
Ce font les vieux officiers & les vieux 
foldats, c’eft-à-dire ceux qui ont beau- 
coup fervi , &: bien fervi , qui font la 
guerre. Les jeunes ne fervent guères 
qu’à remplir le nombre , ôc font fou- 
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vent plus d’embarras dans les marches 
& dans les hôpitaux , qu’ils ne font 
utiles dans les batailles &c les lièges. 
C’elt la difcipline qui fait les bonnes 
armées. Üne faute contre la ta&ique 
peut caufer la perte d’une bataille ; 
mais la négligence ou l’ignorance 
dans la difcipline ruine la milice d’une 
nation. Tant que la difcipline eft 
dans fa force , fi une armée elî: bat- 
tue , le mal n’eft pas long-tems fans 
remede ; fi elle eft entièrement dé- 
faite , on en leve une autre. Les Ro- 
mains ne fe font jamais montrés li 
terribles, qu’après l’affront des Four- 
ches Caudines , qui , au lieu de les hu- 
milier , ne fit que précipiter la ruine 
de leurs ennemis. 
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CHAPITRE V. 

Des Ordres de Bataille . 



N°iii./^Omme on fait aujour- 
1 1 d’hui un grand ufage du 
feu , l’infanterie de la plupart des na- 
tions de l’Europe fe met en bataille 
fur trois rangs ; le feu d’un quatrième 
rang étant plus nuifible qu’utile ; & 
comme on ne juge pas à propos non 
plus d’expofer plus de monde qu’on 
ne peut en faire agir à la fois , on fe 
contente de trois rangs, 
r II eft certain que le nombre des 
rangs donne du poids & de la Habi- 
lité à line troupe ; mais il n’eft pas 
auffi néceffaire contre le feu que con- 
tre l’arme blanche. Six rangs va- 
lent mieux que trois ; mais deux ba- 
taillons valent mieux qu’un. Ce n’eft 
qu’à force de fubordination , de dis- 
cipline & d’exercice , qu’on vient à 
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bout de donner à l’infanterie une cer- 
taine fermeté en rafe campagne ; ce 
qui vient moins de ce que les batail* 
Ions ont trop peu de profondeur, 
que de ce qu’ils ont trop de front. Les 
manipules des Romains n’avoicnt que 
douze hommes de front, & dix de pro- 
fondeur. Cela étoit fondé fur de bon- 
nes raifons. Moins une troupe a de 
front , moins elle trouve d’obflacles 
qui l’obligent à fe rompre ; elle flotte 
moins , 6c elle fe rallie plus facilement 
& plus promptement. Si l’on forme 
une ligne pleine , les gros bataillons 
n’ont aucun avantage fur les petits. Si 
on laifle entre les bataillons , des in- 
tervalles égaux à leurs fronts , on ga- 
gnera furement plus par la diminution 
des intervalles , qu’on ne perdra par 
celle du front des bataillons , auquel 
il efl: d’autant plus défavantageux de 
donner trop d’étendue, que l’infanterie 
efl moins difciplinée & exercée. 

La cavalerie fe forme fur deux 
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rangs : elle donne moins de prife à 
l’artillerie ; mais elle ne fçauroit avoir 
le même poids ni la même fermeté 
que li elle avoit plus de profondeur. 
Il n’y a , à la vérité , que le premier 
rang qui peut combattre. Mais outre 
qu’il peut être d’autant mieux corn- 
pofc, qu’il fait une moindre partie de 
l’efcadron , plus il y a de rangs qui 
le foutiennent, plus il eft difficile de 
le percer tk de le faire plier. 

De la maniéré dont l’infanterie eft 
armée à préfent , ce feroit une mer- 
veille , fi, lorfque deux bataillons mar* 
client l’un contre l’autre , celui qui 
montre le plus de réfolution , ne fai* 
foit pas , par cela feul , tourner le do$ 
à celui qui en a moins. De pareilles 
troupes ont donc befoin d’être foute- 
nues de fort près , de quelque valeur 
que foient les officiers &c les foldats , 
parce qu’étant entièrement à décou*» 
vert , ils ne fçauroient réffiler que 
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quelques inftans au feu ni à l’arme 
blanche , fans être criblés de coups. 

Les armées même les plus nombreu- 
fes fe mettent ordinairement en ba- 
taille fur deux lignes , avec des réfer- 
Ves , ou fur trois lignes tout au plus. 
Comme on rencontre peu de plaines 
aflez étendues pour combattre fur un 
fi grand front , la plupart des affaires 
fe réduifent à quelques combats où 
les troupes , qui font battues , détermi- 
nent le refie de l’armée à quitter la 
partie. Les troupes, qui font en ré- 
ferve , ont plus d’un objet : il ne fuffit 
pas qu’elles foient aflez nombreufes 
pour pouvoir fournir à celles qui com- 
battent, tous les fecours dont elles ont 
befoin; il faut encore qu’elles foient 
en état de réfifler à l’ennemi , lorfque 
les troupes, qui ont combattu, font 
forcées de fe retirer; ce qu’une fé- 
condé ligne ne fçauroit faire , fi elle 
n’eft foutenue elle-même, au moins par 

une 
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une ou deux autres lignes. Aufïi ar- 
rive -t-il quelquefois que lorfqu’une 
armée nombreufe n’efl en bataille que 
fur deux lignes , la déroute commence 
par la fécondé. Si c’efl la première qui 
plie, il efl rare qu’elle n’entraîne pas 
l’autre dans fa fuite. La fermeté & la 
confiance des troupes qui combat- 
tent , viennent moins de l’opinion 
qu’elles ont de leur propre valeur , 
que de la certitude où elles font , que 
celles qui doivent les foutenir , ne les 
abandonneront pas : plus elles comp- 
tent fur une retraite fûre , moins elles 
fongent à fuir. C’efl fouvent le fort de 
la première ligne , qui décide de la 
vi&oire ; lorfqu’elle vient à être bat- 
tue, le refie -de l’armée ne fait guè- 
res qu’augmenter la déroute. Le fuc- 
cès de la première ligne ne dépend pas 
tant de la force des troupes qui la 
compofent , que de leur fermeté qui 
ne peut leur être infpirée que par les 
troupes qui font en réferve , lefquel- 
Tomc 11% L 
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les ne deviennent inutiles , que parce 
qu’elles font trop foibles , foit par leur 
qualité ou par leur nombre. Il eft fa- 
cile de concevoir que moins les ba- 
taillons & les efcadrons ont de pro- 
fondeur , plus on doit augmenter 
le nombre des lignes , pour que les 
forces de l’armée foient autant réu- 
nies qu’il eft poflible , & que moins 
une troupe , qui combat , eft en état de 
réfifter , plus celles qui doivent la fou- 
tenir doivent être à portée de le faire. 
Il y a , fans doute , uii très-grand 
désavantage à être débordé ; mais fi , 
pour prévenir cet inconvénient , on- 
s’affaiblit tellement que la première 
ligne , faute de fe fentir fuffifamment 
foutenue , ne faffe qu’une foible ré- 
fiftance , on n’évite une grande faute 
que pour en faire une bien plus grande 



encore. 
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CHAPITRE Vl. 

Des Camps . 



N° a démontré, dans la 

V-/ géométrie, que les plans 
femblables font proportionnels aux 
quarrés de leurs périmètres. Une ar- 
mée quatre fois ou neuf fois plus nom- 
breufe qu’une autre , n’a donc befoin, 
pour entourer fon camp , que d’un 
retranchement deux ou trois fois plus 
étendu ; ce qui eft extrêmement avan- 
tageux , tant pour la conftruâion du 
retranchement , que pour fa défenfe ; 
mais les armées modernes ont tant 
d’équipages , & font fuivies d’une li 
grande quantité de gens & de bêtes 
inutiles , qu’il eft impoffible de les 
faire camper dans des retranchemens 
d’une étendue raifonnable , quoiqu’el- 
les foient plus nombreufes que les ar- 
mées anciennes. Au défaut des re~ 

Li; 
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tranchemens , on a été obligé de re- 
courir à d’autres moyens pour pour- 
voir à la fureté des armées. On a 
trouvé que le plus convenable étoit 
de les faire camper dans l’ordre qu’el- 
les doivent combattre. Comme on a' 
coutume en France de difpofer les ba- 
taillons &les efcadrons en échiquier, 
c’eft-à-dire de maniéré que les batail- 
lons & les efcadrons de la fécondé 
ligne répondent aux intervalles de 
ceux de la première , on trace leurs 
camps dans le même ordre : le front 
du camp de chaque bataillon & de 
chaque efcadron eft égal à celui du 
bataillon ou de l’efcadron, lorfqu’il eft 
en bataille ; & les intervalles des 
camps font égaux à leurs fronts. Les 
tentes de chaque compagnie forment 
une file , à la tête de laquelle la com- 
pagnie fe met en bataille, fans s’em- 
barraffer du refte du bataillon ou de 
l’efcadron ; ce qui fait que toute une 
armée fe met aufli promptement an 
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bataille, qu’une feule compagnie. Vingt 
pieds derrière les tentes des foldats , 
font les cuifines , & enfuite les tentes 
des vivandiers & celles des officiers. 

Le champ de bataille eft ordinaire- 
ment devant le front du camp ; l’ar- 
mée peut s’y porter en marchant en 
pleine bataille : les bataillons & les 
efcadrons de la fécondé ligne paffient 
-par les intervalles des camps de ceux 
de la première. Par cette difpofition , 
1 armee peut, de nuit comme de jour, 
prendre les armes , & fe porter fur 
fon champ de bataille , en fi peu de 
tems , & avec une fi grande facilité , 
qu’elle n’a pas befoin de paffer les 
nuits fous les armes , pour fe garan- 
tir des furprifes, comme font les armées 
qui ne campent pas dans le même 
ordre , & qui ne pourroient éviter de 
fe mettre dans une grande confufion, 
fi elles étoient obligées de fe porter 
.de leurs camps , fur leurs champs de 
bataille, dans l’obfcurité. 
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Dans le choix des camps , on fe ré- 
gie fur les circonftances où l’on fe 
trouve. Lorfqu’on n’a rien à craindre, 
de l’ennemi on s’attache feulement à 
éviter tout ce qui peut nuire aux trou- 
pes , &c à les mettre à portée de ce 
qui peut leur être utile ; en quoi la 
grande étendue des camps modernes 
eft extrêmement favorable , parce 
quelle met les troupes en état de pro- 
fiter d’un plus grand nombre de vil- 
lages,' de maifons, de ruiffeaux, & 
d’une .plus grande quantité de bois 
& de fourrage, outre qu’elles y refpi- 
rent un air plus pur. Lorfqu’on eft près 
de l’ennemi , on ne fe contente pas 
de trouver un camp fain & commode , 
on le choifit relativement aux opéra- 
tions de l’armée. Si l’on veut atta- 
.quer , on fe porte de maniéré à pou- 
voir marcher à l’ennemi , fur le plus 
grand nombre de colomnes , & par le 
pays le plus ouvert qu’il eft poiîiblé. 
Si l’on eft inférieur à l’ennemi , plus 
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on a befoin des avantages du terrein 
pour pouvoir lui réfifter , plus on 
s’attache à choifir un champ de ba- 
taille avantageux. Comme l’armée ne 
garde alors que le moins d’équipages 
qu’il eft poflible , on n’a pas befoin 
d’une fi grande quantité d’eau , de 
bois & de fourrage. On cherche à 
appuyer les aîles, de maniéré que l’ais 
mée ne puiffe être attaquée que par 
le front auquel il eft dangereux de 
donner trop d’étendue. Comme il eft 
très-important que les troupes ayent 
lin terrein affez étendu & affez uni, 
pour que rien ne puiffe empêcher 
ni retarder leurs manœuvres , on fait 
rafer ou combler tout ce qui pourroit 

nuire. Il eft avantageux, au contraire 

» 

que le terrein , par oii l’ennemi doit 
venir pour attaquer , foit inégal & 
entre-coupé de maniéré qu’il ne puiffe 
fe préfenter qu’en défilant , & feule- 
ment par un petit nombre de che- 
mins. 4 " * 1 ■’ ;;i ' 1 

/ 
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La force de la poudre ert li confi- 
dérable, que la force, quelapefan- 
leur peut ôter ou ajoûter à une balle 
ou à un boulet , doit être comptée 
pour rien : l’élévation du terrein ne 
laide pourtant pas de donner de grands 
avantages à une armée portée fur une 
montagne , fur-tout lorfque la pente 
n en ert pas aflez douce pour y faire 
monter facilement l’artillerie de cam- 
pagne , qui devient par-là prefqu’inu- 
tüe à l’armée qui attaque & qui doit 
confommer une partie de fes forces , 
en montant , parce qu’elle a à eflliyer 
long-tems un feu auquel elle ne fçau- 
roit repondre. Les difpofîtions de l’ar- 
mée qui attaque, font entièrement dé- 
couvertes par celle qui ert fur la 
montagne, &: qui a l’avantage de pou- 
voir cacher les rtennes. 

Lorfque les avantages, que l’on peut 
tirer du terrein, ne font pas fuffifans, 
on cherche à s’en procurer d’autres 
par le travail , en fe couvrant d’abat- 
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tis & de retranchemens ; mais il eft 
rare qu’on s’en ferve avec fuccès. 
Quoi qu’on n’en farte ordinairement 
que fur le front du camp , ils font 
d’une fi grande étendue , à proportion 
du nombre des troupes , qu’il n’eft 
guères portable de les faire bons , & 
encore moins de les garnir fuffifam- 
ment ; ce qui fait que l’ennemi don- 
nant une inquiétude égale dans toute 
l’étendue du front , il ne lui eft pas 
difficile de percer aux endroits où il 
porte fes principales forces. Comme 
les troupes font d’autant moins fer- 
mes, qu’elles font plus difperfées & 
moins foutenues , il eft bien difficile 
que quelques régimens , moins difci- 
plinés & aguerris, ou plus mal portés 
que les autres , ne quittent pas leur 
porte. De quelque maniéré , & en 
quelques endroits, que l’ennemi perce, 
on ne doute plus , de part & d’autre , 
qu’il n’ait , par cela feul , furmonté 
l’unique obftacle qui pouvoit l’arrê- 

Lv 
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ter ; la confiance redoublant d’un côté 
& la peur de l’autre , l’affaire eff bien- 
tôt décidée. 

Tous les régimens fourniffent du 
monde , tant pour la fureté & la po- 
lice intérieure de leurs camps parti- 
culiers , que pour garantir l’armée des 
furprifes. Outre une chaîne de grand- 
gardes d’infanterie de cinquante hom- 
mes chacune , qui entourent toute l’ar- 
mée , à une diftance plus ou moins 
grande des gardes du camp , on polie 
encore en avant des gardes de cava- 
lerie dans les endroits les plus décou- 
verts ; enforte qu’il y a tout autour 
du camp un terrein fort étendu 011 
les troupes peuvent aller en fùretc 
au bois &c à l’eau. Les troupes légè- 
res font encore en avant de toutes ces 
gardes ; elles occupent toutes les ave- 
nues , envoient continuellement à la 
découverte , & donnent fouvent des 
nouvelles de l’ennemi. Lorfqu’on n’a 
pas affez de troupes légères , on prend. 
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dans tous les régimens de l’armée, 
des officiers & des foldats de bonne 
/volonté , qu’on envoie à la guerre. 
Toutes ces troupes éclairent de fort 
près tous les mouvemens de l’ennemi, 
font des prifonniers , & donnent la 
-main aux déferteurs & aux efpions ( ; 
au moyen de quoi , il eft importable 
de furprendre l’armée dans fort camps, 
au point de ne pas lui donner le tems 
de prendre les armes , & de fe mettre 
en bataille. 

Les officiers généraux font ordinai- 
rement logés dans des màifons qui 
font à portée de leurs portes : cette 
pratique ert fujette à bien des incon- 
véniens & des abus. Il feroit à fou- 

v * • 

haiter, fans doute, que les généraux 
& tous' les officiers enflent des tentes 
& des équipages uniformes , & qu’ils 
campaffent aufli régulièrement que les 
foldats. 

Cette maniéré de camper eft , à tous 
égards , très-inférieure à celle des Ro- 

L vj 
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mains qui étoient bien plus en fître* 
té dans leurs camps , & incompara- 
blement moins fatigués de gardes ; 
mais des armées aufli nombreufes que 
les armées modernes , & qui ont une 
fi grande quantité d’équipages , ne 
pourroient point du tout s’accommo- 
der de la caftramétation Romaine qui 
ne convient bien qu’à des troupes à 
qui il faut fort peu de terrein pour 
camper, &. qui n’ont pas befoin de 
beaucoup de fourrage , de bois , ni 
d’eau & pour cela il faut peu de ca- 
valerie , & encore moins d’équipages; 

— ; 

N§§N ; 

» *—• 
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CHAPITRE VIL 

Des Marches . 



N° 113. T Es armées marchent avec 
A—* plus ou moins d’ordre & 
de précautions , félon les circonftan- 
ces. Les éqidpages , fi à charge dans 
les camps , font encore plus embar- 
raflans dans les marches ; aufîî eft-on 
contraint de les laiffer ou de les en- 
voyer en arriéré , lorfqu’on approche 
de l’ennemi , à moins qu’on n’ait fur 
lui une fi grande fupériorité , qu’ils 
puiffent être en fureté derrière l’ar- 
mée. Il efl impoffible que les armées 
modernes marchent avec le même fe« 
cret & la même diligence que les ar- 
mées anciennes ; mais elles prennent 
les mêmes précautions que dans leurs 
camps , pour fe garantir des furpri- 
fes, en marchant dans l’ordre qu’el- 
les veulent combattre , & en faifant^ 
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obferver l’ennemi par des partis & des! 
troupes légères qui en donnent des 
nouvelles affez à tems , pour que l’ar- 
mée ait le loifir de fe mettre en ba- 
taille , & de fe porter convenablement, 
avant qu’elle puifle être attaquée. 

Lorfqu’on marche à l’ennemi , ou 
-qu’on fe retire devant lui , on forme 
lin nombre fuffifant de colomnes , pour 
pouvoir fe mettre en pleine bataille , 
en un moment , s’il en ert befoin. Si 
l’on marche parallèlement à l’ennemi, 
les troupes de chaque ligne forment 
une colomne oii chacune occupe en 
longueur précilément le terrein qu’elle 
doit occuper de front , lorfqu’elle ert 
en bataille ; enforte que la colomne 
peut former une ligne , en uninrtant; 
& toute l’armée fe met en pleine ba- 
taille, aurtî promptement qu’une feule 
brigade lorfque les troupes font fort 
exercées & qu’elles marchent dans 
lin grand ordre. 

r Lorfqu’on ert fort près de l’ennertir, 
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& qu il a beaucoup de troupes légè- 
res, on met, à la queue des colonnes, 
des troupes d’élite, qui marchent fans 
embarras , &c toujours prêtes à com- 
battre. 

On a pour maxime, dans les armées 
Françoifes , de faire marcher les co- 
lomnes à travers champ, & d’éviter les 
chemins, les villages , & généralement 
tout ce qui peut retarder la marche. 
Les chemins les plus larges & les plus 
ouverts font toujours les meilleurs. 
11 importe peu que quelques voitures 
s’embourbent ,* ou qu’elles foient ar- 
rêtées par quelques autres accidens, 
pourvu qu’elles laiffent le chemin li- 
bre à celles qui fuivent. Le meilleur 
chemin du monde ne vaut rien pour 
une colomne , lorfqu’il n’ a que la lar- 
geur. néceffaire pour une voiture. Si 
dix voitures , par exemple , s’arrêtent 
duoceflivement;. l’une - après < l’autre , 
chacune pendant une heure , toutes 
celles qui les fuivent , font par cela 
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feul obligées de refter dix heures de 
plus en chemin , indépendamment des 
autres obftacles qui les retardent en- 
core ; ce qui fait que plus une co- 
lomne a de longueur, plus elle marche 
lentement ; auill les princes , qui s’at- 
tachent à avoir les armées les mieux 
difcipl'inées , font-ils ceux qui y fouf- 
frent moins d’équipages. Les armées , 
qui en ont le moins , en ont encore 
trop pour pouvoir les conferver vis-à- 
vis de l’ennemi. Si l’armée marche 
dans l’ordre qu’elle doit combattre , 
elle laifle néceflairement une partie 
des équipages à découvert : fi elle 
prend le parti de s’étendre pour les 
couvrir , elle rifque de fe faire bat- 
tre. 

On a donné, depuis quelques années, 
des voitures & des mulets aux fol- 
dats , pour porter leurs tentes ; il 
vaudrait mieux leur donner des fou- 
liers : fi on les difpenfe encore de 
porter leurs facs & leurs fufils , ils 
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feront embarraffés de leurs mains , & 
ne voudront bientôt plus aller à pied. 
Ce font les travaux & les exercices 
pénibles qui endurciffent & fortifient 
le foldat : l’oifiveté l’énerve , & la 
mifere le fait périr. 

- Si l’on obligeoit les officiers à n’a- 
voir que les équipages néceffaires , la 
vanité en fouffriroit beaucoup , à la 
vérité ; mais ils en fèroient d’ailleurs 
plus à leur aife, à tous égards. Une 
petite tente , qui arrive au camp en 
même tems que la troupe , fert plus 
qu’une plus grande qu’on ne peut avoir 
que le lendemain ou le furlendemain , 
& dont on eft privé pendant les deux 
tiers de la campagne. 



t * . 
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♦ S=a=a 5 Ëg | ë^i. . 
CHAPITRE VIII. 

Des Vivres & des Fourrages • 

N° 114. T A plupart des pays de 
" — ' l’Europe font affez ferti- 
les & cultivés pour nourrir des ar- 
mées , même fort nombreufes , & qui 
n’y manqueroient de rien , fi l’on vou- 
îoit fe contenter du néceffaire ; mais 
le luxe a fait de tels progrès , que 
l’entretien d’un capitaine efl plus con- 
fidérable que celui d’une compagnie, 
& celui d’un colonel que celui d’un 
régiment. Ce ne font pas les troupes 
qu’on efl embarraffé de nourrir , mais 
une multitude prodigieufe d’hommes , 
de chevaux & de mulets fuperflus qui 
font une grande confommation de vi- 
vres & de fourrages , & qui font aufîi 
à charge dans les camps où ils met- 
tent fouvent la famine , qu’ils font 
embarraffans dans les marches qu’ils 



Digitized by Google 




et des Fourrages. 259 

rendent d’une lenteur infupportable. 
Aulfi les armées un peu nombreufes 
ne peuvent - elles guères s’affembler 
que lorfque les grains font affez grands 
pour pouvoir être fauchés , à moins 
qu’on n’ait de grands magazins. Les 
armées Turques , dont la difcipline 
& la police ne doivent certainement 
pas fervir de modèles , fubfiftent dans 
leurs camps , bien plus long-tems que 
les armées Allemandes qui ont un 
égal avantage fur les armées Françoi- 
fes où une 'multitude innombrable 
de valets & de vivandiers gâtent au- 
tant de fourrage que les chevaux en 
mangent. 

Lorfqu’on fourrage en avant du 
xàmp , on environne les fourrageurs 
<l’une chaîne de troupes qui les met- 
tent à couvert des troupes légères , 
& les avertirent affez tôt pour qu’ils 
•ayenLtout le tems néceffaife pour fe 
-mettre en défehfe ou fe retirer en or- 
jdre', .lorfqiKr l’ennemi vient en forces. 
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On prévient le pillage & la maraude, 
en menant les troupes en ordre , &c 
avec des efcortes , au bois , à la paille, 
au fourrage & à l’eau, & en ne fouffrant 
pas que les foldats quittent le camp , 
ni leurs compagnies , fans permiflion. 
Si l’on obligeoit les payfans , fous 
peine de fortes amendes , à apporter 
au camp le bois , la paille , les légu- 
mes & le fourrage dont on a befoin , 
le pays y gagneroit beaucoup , & l’ar- 
mée ne perdroit pas tant de foldats qui 
défertent ou qui font pris ou tués par 
l’ennemi & par les payfans ; ce qui 
fait fondre les plus belles armées , en 
quelques mois de campagne. Les grands 
prévôts détruifent beaucoup de marau- 
deurs , mais fans empêcher la maraude. 
Le foldat ne fent guères que fes be- 
foins préfens , & fuit fes penchans fans 
réflexion. Prévenu que fon premier 
mérite eft de fçavoir méprifer le dan- 
ger, il ne fait pas plus de difficulté 
d’expofer fa vie pour Une pomme ou 
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Un chou , que s’il s’agifloit de faire fa 
fortune. Dans les fervices bien réglés, 
on donne .aux foldats ce qui leur eft 
néceffaire , & l’on ne fouffre pas qu’ils* 
s’écartent, pour quelque raifon que 
ce foit ; c’eft le plus jfur moyen de 
prévenir le? défordres , & d’ernpê-^ 
cher tout le monde de voler, fans faire 
pendre perfonne. , . , ~ 

Les armées anciennes fe conten- 
toient de fi peu de chofe , qu’on ne ve- 
noit pas à bout de leur couper les vi- 
vres , même en les environnant de 
toutes parts, & en s’emparant telle- 
ment de toutes les avenues , que leurs 
chefs trouvoient fouvent des difficul- 
tés infurmontables à faire pafier une 
lettre. Aujourd’hui les armées les 
moins nombreufes & les mieux difci- 
plinées ne pourroient pas fubfifter , fi 
elles n’avoient pas leurs derrières en- 
tièrement libres. Elles s’afîurent des 
commimications avec leurs magafins, 
par le moyen des camps volans ôc des 
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places qui font fur la route des convois- 
qui font outre cela protégés par de 
groffes efcortes , à la faveur defquel- 
les les vivandiers vont chercher leurs 
provilions. Comme les efcortes ne 
peuvent être battues que par des corps 
de troupes trop nombreux , pour pou- 
voir fe porter fur les derrières de l’ar- 
mée , avec affez de fecret & de dili- 
gence , pour n’être point coupés , les 
convois parviennent au camp, avec af- 
fez de fureté , pour peu que l’on foit 
fur fes gardes. Lorfque la frontière eft 
couverte de deux ou trois lignes de 
places fortes , l’armée en tire des avan- 
tages infinis , foit qu’elle veuille cou- 
vrir le pays , ou fe porter en avant , 
parce que fes munitions de guerre ôc 
de bouche , fon artillerie de fiége &c 
fes hôpitaux font en fureté dans les 
places. Elle marche plus leftement, & 
fubfifte avec plus de facilité , parce 
qu’elle eft fuivie de moins d’embarras 
& de bouches inutiles ; au lieu qu’une 
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Rrmee qui fe porte fort loin en avant 
de fes places, ou qui a à faire la guerre 
fur une frontière découverte , ne fçau- 
roit compter que fur les magazins 
qu’elle peut couvrir elle -même , &c 
qui lui deviennent inutiles , dès qu’elle 
eft obligée de s’en éloigner confidé- 
rablement , à caufe de la difficulté de 
les tranfporter , fur-tout fi le mouvez 
ment fe fait en arriéré ; alors on efl 
fouvent obligé de briller les magazins,’ 
ou de les laifler à l’ennemi : la perte 
dune bataille oblige quelquefois une 
armee à abandonner, en peu de jours 
un pays qu elle a conquis en plufieurs 
mois. La difficulté de faire fubfifter 
certaines armées , devient quelque-, 
fois fi grande , qu’elle rend toutes les 
autres difficultés imperceptibles ; ce 
qui nuit infiniment à leur réputation , 
parce que le public ne juge ordinai- 
rement de la force d’une armée , de fa 
difcipline ou de la capacité du géné- 
ral qui la commande , que par le che- 

i T "N 
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min qu’elle fait en avant ou en ar- 
riéré. La difficulté de faire fubfifter 
& mouvoir une armée trop nombreufe, 
oblige fouvent à la divifer en plu- 
fieurs corps dont les chefs , indépen- 
damment de la méfintelligence qui 
peut être parmi eux , trouvent une 
infinité d’obftacies qui les empêchent 
d’agir de concert ; ce qui fait qu’une 
armée fort fupérieure à celle de l’en- 
nemi , en nombre & même en qua- 
lité de troupes , refte immobile , ou 
fe fait battre en détail , au grand éton- 
nement du vulgaire qui ne confidere 
pas que la force des armées confifte 
moins dans le nombre & la valeur 
des troupes , que dans leur union, 
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CHAPITRE IX. 

De la Manière d’aguerrir les Trou- 
pes & les Armées . 

M°2iÇ.T E principal objet de la 
' difeipline eft de rendre 
les troupes propres aux combats. 
Celles qui ne font ufage que de l’anne 
blanche , ont feulement befoin de pou- 
voir marcher à l’ennemi en bon ordre, 
parce que dès qu’elles l’ont abordé , 
ce n’eff plus tant la difeipline que la 
valeur qui l’emporte. Aujourd’hui que 
prefque toutes les affaires fe déci- 
dent par le feu , & que celui d’un ba- 
taillon n’eft redoutable qu’auffi long- 
tems que les foldats gardent leurs 
rangs , & qu’ils obéiffent au comman- 
dement ; les troupes les plus exercées 
& qui ont le plus de fubordination , 
doivent avoir, & ont en effet l’avan- 
Tome //, - M 
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tage en plaine, fur celles qui ont plus 
de courage , mais qui font moins dif- 
ciplinées. La peur eft furement la 
principale caufe qui fait flotter une 
troupe, en préfence de l’ennemi ; mais 
telle efl la force de la fubordination 
& de la grande difcipline , que l’on a 
vu des troupes faire les manœuvres 
les plus difficiles & les plus fermes, 
quoiqu’elles ne fiiffent point encore 
aguerries. Ce filence profond & cette 
grande régularité dans les mouvemens 
& les évolutions , ne font néceffaires , 
à la vérité , que vis-à-vis de l’ennemi ; 
mais alors il ne faut les attendre que des 
troupes qui y font accoutumées par 
un long ufage , & aflujetties par la 
fubordination la plus févere. Ce n’eft 
pas par une vaine ofientation , ni par 
un attachement ridicule pour l’ordre & 
la régularité, que les Allemands exigent 
une fi grande & fi gênante exa&itude 
dans tout ce qu’ils font faire à leurs 
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foldats qu’ils s’attachent à rendre fem- 
blables à de pures machines qui pa- 
rodient n’être animées que par la voix 
de leurs officiers , & par le fon des inf- 
trumens. 

Quoiqu’on ne faffe plus guères 
ufage que de feu , il ne laiffe pas d’y 
avoir bien des occafions où le cou- 
rage eft plus utile que la difcipline 
même ; telles font l’attaque & la dé- 
fenfe des retranchemens , & toutes 
les affaires de portes. La valeur eft 
même la première & la principale 
qualité du foldat ; mais fans une très- 
grande fubordination , elle ert infuffi- 
fante contre les armes à feu, en rafe 
campagne , à moins qu’on ne veuille 
fe fervir d’armes défenfives pour pou- 
voir aborder î’ennemi , malgré fon 
feu, & lui faire perdre par-là le prin- 
cipal avantage qu’il retire de fa grande 
difcipline qui ne lui feroit plus alors 
d’une fi grande reffource. 

Mij 
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Lorfqu’on a des fiéges à faire , on y 
emploie les troupes de nouvelle levée, 
& celles qui font le moins aguerries : 
les nouveaux foldats, même fans le fe- 
cours d’une grande difcipline, s’accou- 
tument en peu de tems au feu de l’ar- 
tillerie &: de la moufqueterie , ce qui 
eft déjà un grand avantage ; mais ce 
n’eft pas en ne faifant que des fiéges , 
qu’on met une armée en état de donner 
des batailles. On accoutume auffi les 
nouveaux foldats au feu & à l’ennemi , 
en les envoyant fouvent en parti, com- 
mandés par des officiers expérimentes, 
qui les mènent avec beaucoup de pré- 
cautions,- ne leur faifant voir d’abord le 
péril que de loin ; &c qui, après plufieurs 
feintes pour les éprouver , s’approchent 
peu-à-peu, & ne fe déterminent à les 
mener férieufement à l’ennemi , qu’a- 
près avoir pris toutes les mefures éloi- 
gnées & prochaines, pour les faire vain- 
cre ; car ce n’eft que dans les combats 
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où les troupes ont l’avantage , qu’elles 
s’aguerriffent ; ceux où elles ont dudef- 
fous , ne font que les intimider. Cette 
pratique eft excellente pour aguerrir 
en même tems les officiers & les fol- 
dats ; mais on ne parvient guères à ren- 
dre une armée ferme , qu’en la menant 
fouvent en pleine bataille jufqu’à la 
portée du canon de l’ennemi, pour ac- 
coutumer les troupes à en efïùyerle feu 
avec affurance, fans fouffrir que les fol- 
dats fe baiffent ni qu’ils fe bougent, 
pour éviter les coups ; ce qui eft aufîi 
indécent qu’inutile , parce qu’un foldat 
ne rifque pas plus à refter dans fon rang, 
qu’à fe jetter à droite ou à gauche: ce 
n’eft pas non plus lorfqu’on entend paf- 
fer un boulet de canon , qu’il eft tems 
de baiffer la tête pour l’éviter. Cette 
maniéré d’aguerrirune armée, n’eft pas, 
à la vérité , la plus facile , ni la moins 
périlleufe ; mais c’eft la meilleure, la. 
plus abrégée , & celle qui produit le 

M iij 
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plus grand effet. Pour la mettre en pra- 
tique avec jfuccès, il faut que les troupes 
foient très-exercées & très-difcipli- 
nées , & en état de manœuvrer & de 
marcher tellement; ce qui eff d’autant 
plus néceffaire , que la cafframéta- 
tion moderne ne donne aucun avan- 
tage à une armée qui veut éviter le 
combat. 

Les camps des Romains étoient dç 
vraies places fortes oii ils ne crai- 
gnoient point d’être attaqués par fur- 
prife, ni à force ouverte : Iorfqu’ils vou- 
loient changer de camp, ils pouvoient, 
à la faveur du retranchement, fe prépa- 
rer fi fecrétement , qu’ils étoient fou- 
vent arrivés au nouveau camp , avant 
v :èjue l’ennemi fe fut apperçu qu’ils 
étoient partis ; au moyen de quoi , ils 
ne rifquoient pas d’être attaqués dans 
leurs marches ; & ils ne combattoient 
♦que quand ils le jugeoient à propos. 

On ne peut difconvenir que les trou- 

l 
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pes légères n’ayent leur utilité ; mais 
par l’abus qu’on en fait, elles nuifent fou- 
vent plus qu’elles ne fervent , fur-tout 
lorfqu’on en a beaucoup : en efcortant 
l’armée, elles empêchent qu’elle ne voie 
l’ennemi , pendant des campagnes en- 
tières , & par conféquent , qu’elle ne 
s’aguerriffe ; tandis que l’ennemi , à 
force de les voir & dè les battre , par- 
vient bientôt à méprifer toute l’ar- 
mée , & acquiert par cela feul un très- 
grand avantage fur elle. 
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De la Fortification . 

Es avantages, que les 
fortifications peu- 
vent donner à ceux 
qui les défendent , font immenfes , 
lorfque ceux qui les attaquent n’ont 
pas le temps & les inftrumens avec 
les autres moyens néceflaires pour les * 
détruire : autrement ces avantages 
font renfermés dans des bornes qu’il 
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ert très-difficile de reculer. Par exem- 
pie , dix hommes portés fur une tour 
de cinquante toifes de hauteur , fe 
moqueroient de tous les efforts de 
cent mille hommes qui n’auroient que 
leurs armes pour les attaquer, & vingt- 
quatre heures pour les réduire ; mais 
ils ne réfirteroient pas fi facilement à 
cinquante hommes qui pourroient em- 
ployer à Ioirtr le canon ou la mine.- 
Tout ouvrage , qui a pu être fait par 
des hommes , pourra toujours être dé- 
ÿ tmit par d’autres hommes , fi ceux qui 
s’intéreffent à fa confervation , ne font 
pas en état d’en empêcher l’approche.- 
II n’y a point de muraille fi folide & 
fi forte , qu’un mineur ou un maçon 
ne vienne à bout de renverfer, fi on 
le laiffe faire. Les fortifications natu- 
relles n’ont point elles-mêmes d’obf- 
tacles que les hommes ne püiffent fur- 
monter, lorfqu’elles ne font pas dé- 
fendues. Ils montent facilement fur 
les rochers les plus hauts Si les plus 
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efcarpés , & traverfent les fleuves , 
les marais & les mers. Des troupes 
peuvent défendre un porte , fans le fe- 
cours des fortifications ; mais des for- 
tifications feules ne fuffifent pas. 

Quoique les fortifications ne com- 
battent pas , & qu’elles n’ajoutent 
rien à la force des machines , ni à la 
valeur des troupes , il ne faut pas 
moins , pour en faire les approches 
avec fuccès , avoir une fupériorité 
confidérable fur ceux qui les défen- 
dent , & dont on a à craindre les bat- 
teries & les forties. * 

Lorfque les batteries ne font pas 
capables d’un grand effet , on s’en ga- 
rantit par différens moyens. Si rien ne 
peut leur réfirter, on les démonte en 
leur en oppofant de plus fortes & de 
mieux fervies ; en quoi les fortifica- 
tions entrent ordinairement pour peu 
de chofe dans le rapport de l’attaque 
à la défenfe. 

Il n’en ert pas de même des for- 
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ties : les affiégés , à couvert de toute 
infulte , par la profondeur de leurs 
foffés , &: la hauteur de leurs murail- 
les, ne combattent que quand il leur 
plaît j & peuvent oppofer prefque tou- 
tes leurs forces à la fois , contre une 
fort petite partie de celles des affié- 
geaîis , lorfque les fortifications de la 
place occupent fort peu de monde 
pour les garder , & qu’elles font 
d’une grande commodité pour les for- 
ties qui , étant bien fécondées par 
l’effet des batteries , peuvent fouvent 
détruire en deux heures plus de tra- 
vaux qu’on ne peut en réparer en plu- 
fieufs feulâmes* 







CHAPITRE PREMIER. 

Des Places fortes des Anciens , & 
de leur maniéré de les attaquer 
& de les défendre. 

N° 217. A Va n T l’invention de la 
poudre , on fortifioit or- 
dinairement les places , avec de Am- 
ples murailles qu’on pouvoit élever 
autant qu’on vouloit , parce qu’il n’y 
avoit point de machines de jet affez 
fortes pour les abbatre. Ces murail- 
les étoient furmontées d’un parapet 
de maçonnerie , avec des crenaux ou 
des mâchicoulis. 

On élevoit auffi , de diftance en dif- 
tance, des tours rondes ou quarrées, 
pour prendre l’ennemi en flanc , lors- 
qu’il étoit parvenu au pied de la mu- 
raille. Comme les tours n’étoient pas 
faites feulement pour défendre le pied 
des murailles , mais encore pour do- 
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miner fur les travaux & les machines 
des afliégeans , on en faifoit qui étoient 
d’un hauteur très-confidérable. 

\ On faifoit les fortes moins larges, 
mais plus profonds que ceux des pla- 
ces modernes. Comme il n’y avoit 
point d’ouvrages détachés , il ne fal- 
loit pas plus de monde pour garder 
les places qui avoient plufieurs en- 
ceintes , que pour garder celles qui 
n’en avoient qu’une ; ce qui donnoit 
aux aflïégés un grand avantage pour 
pouvoir faire de nombreufes & fré- 
quentes forties , & employer toutes 
leurs forces contre les attaques. 

Le même défaut d’artillerie & de 
machines équivalentes étoit favora- 
ble aux afliégeans, tant pour invertir 
la place, que pour en faire les ap- 
proches. 

On appelle ligne de contrevallation 
un retranchement dont les afliégeans 
entourent la place , pour empêcher 
que les afliégés n’en fartent fortir du 
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monde , & pour être plus en état de 
s’oppofer à leurs entreprifes fur le 
camp. 

La ligne de circonvallation eft un 
autre retranchement tourné vers la 
campagne , & dont on fe fert contre 
les fecours qui pourroient venir aux 
afïïégés. 

On n’étoit pas obligé alors de don- 
ner à ces lignes une fort grande éten^ 
due. Les machines de jet n’ayant pas 
à beaucoup près la force ni la por- 
tée du canon , on pouvoit refferrer 
les places de fort près ; ce qui don- 
Doit aux afliégeans plufieurs grands 
avantages. Moins leurs lignes avoient 
d’étendue , plus il étoit aifé de les 
faire bonnes , & de les bien garnir de 
monde. L’armée pouvoit employer 
plus de monde aux attaques , & réu- 
nir toutes fes forces contre les gran- 
*des forties. 

Les lignes des Grecs conliftoient 
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en deux murailles de briques qu’ils 
élevoient à feize pieds Tune de l’autre. 
Les briques étoient faites de la terre 
tirée des folles qu’ils creufoient au 
pied des deux murailles , l’un du côté 
de la place, & l’autre du côté de la 
campagne. Après avoir élevé ces deux 
murailles parallèles , à la hauteur pro- 
pofée , il les couvroient, ainfi que l’ef- 
pace compris entr’elles, avec des fo- 
lives , des claies &c de la terre ; ce qui 
leur donnoit une efpece de plate-forme 
ou terralfe fort folide à laquelle ils 
faifoient un parapet du côté de la 
ville , & un du côté de la campagne. 
Sur cette plate-forme ils élevoient, de 
dillance en dillance, des tours quar- 
rées de même largeur. Cet ouvrage fer- 
voit tout à la fois de retranchement 
& de cazernes. Les foldats, logés fous 
la plate-forme tk. dans les tours , ne 
pouvoient pas être plus à portée des 
polies qu’ils dévoient défendre ; ôc les 
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deux lignes n’en formant qu’une , il 
falloit moitié moins de fentinelles 
pour les garder. 

Les lignes des Romains étoient fai- 
tes comme le retranchement de leurs 
camps, (N°ioi.) On peut lire dans 
les Commentaires de Céfar, ( Livre Vil , 
Chap . LXXll , de la Guerre des Gau- 
les , ) la defeription qu’il donne des 
lignes d’Alexia , & la défenfe qu’il y 
fit. Le travail .étoit immenfe. II étoit 
née e flaire, pour conlïruire de pareilles 
lignes , & pour les défendre contre de 
fi grandes forces, qu’une armée aufli 
difeiplinée , aufli laborieufe & aufli 
aguerrie fut animée par la préfence 
d’un fi grand chef. Toutes les cohor- 
tes épuiferent leurs forces dans les 
diflerens combats qu’elles foutinrent 
avec la plus grande préfence d’efprit, 
fans qu’il arrivât le moindre défordre 
en faifant les manœuvres les plus dif- 
ficiles & les plus hardies. 

Les anciens prenoient beaucoup de 



Digitized by Google 




181 Des Places FORtEs 

places, en leur coupant les vivres ; ce 
qui étoit moins difficile , parce qu’il 
falloit peu de monde pour garder des 
lignes auffi fortes , & d’auffi peu d’é- 
tendue. Lorfque les places étoient 
pourvues de vivres pour long-tems, 
ou qu’ils vouloient , pour des raifons 
particulières , les réduire prompte- 
ment, ils les attaquoient avec beau- 
coup d’art & d’intelligence. 

Comme les machines de jet ne por- 
toient pas bien loin de but en blanc , , 

& qu’on les plaçoit fouvent fur des 
murailles & des tours très-élevées , 
de fimples parapets n’euffent pas été 
fuffifans pour garantir de leurs traits. 

Ils faifoient, avec des claies & de la 
charpente , des efpeces de galeries 
qu’ils nommoient vignes. Celles qui 
étoient parallèles à la place, & qui fer- 
Voient à rouvrir tes trempes qui fou- 
tenoient les attaques , étoient garnies 
de claies , feulement du côté de la 
place , & par-deflus. Celles qui fer- 
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voient de communications , étoient 
garnies de claies des deux côtés, lorf- 
qu’il en étoit befoin , pour n’y être 
point vu de la place. 

Outre les tours mobiles , ils avoient 
plufieurs autres machines, moins con- 
fidérables , qui avoient différens noms 
& différens ufages. 

* La tortue étoit une efpece de cham- 
bre mobile faite d’une charpente à 
l’épreuve des catapultes & des balif- 
tes. Il y en avoit de différentes for- 
mes & de différentes grandeurs. Elles 
fervoient à couvrir les travailleurs qui 
applaniffoient le terrein fur lequel les 
tours dévoient paffer; ceux qui conf- 
truifoient les vignes & les galeries 
de communication , & ceux qui com- 
bloient le foffé , ou qui fervoient les 
béliers . 

Les mantelets étoient des efpeces de 
parapets mobiles que les travailleurs 
pouffoient devant eux , pour fe cou- 
vrir. 
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Par le moyen de ces différentes 
machines , les alîiégeans fe portoient 
d’abord jufques fur le bord du foffé 
qui leur fervoit de contrevallation , 
lorfqu’il étoit revêtu. Ils n’avoient 
plus à fe fortifier contre les forties , 
que par les flancs ; ce qui leur étoit 
aifé , à caufe du peu de diflance de 
la contrevallation. Il ne reftoit plus 
alors aux afîiégés d’autre reffource 
que de défendre leurs murailles. 

Le bèl'ur étoit une longue piece de 
bois , garnie de métal par le bout , & 
fufpendue à-peu-près horizontalement, 
ou portée fur des rouleaux , de ma- 
niéré à pouvoir être mife facilement 
en mouvement par un grand nombre 
d’hommes qui la lançoient avec beau- 
coup de violence contre la muraille, 

i 

pour la percer ou l’abbatre. On pla- 
çoit aufli les béliers dans les tours 
ambulantes qui étoient encore plus 
avantageufes pour cela, que les tor- 
tues , parce que les hommes placés 
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fur les tours , chaffoient à coups de 
traits les afliégés du haut de la mu- 
raille. 

Céfar fe fervoit ordinairement d’une 
efpece de galerie d’une forte charpente 
qu’il appelle mufculc , que l’on tranfpor- 
toit fur des rouleaux jufqu’au pied de 
la muraille. Cette galerie , couverte à 
l’épreuve de tout ce que les affiégés 
pouvoient jetter deffus , fervoit à 
mettre à couvert les maçons qui ar- 
rachoient les pierres de la muraille 
les unes après les autres ; & à mefure 
que le travail avançoit, ils étayoient 
la muraille avec des pièces de bois 
fec qu’ils entouroient de matières 
combuftibles auxquelles ils mettoient 
le feu , lorfqu’on vouloit faire tom- 
ber la muraille. Rien n’eft comparable 
à l’aûivité des foldats de Céfar pour 
ces fortes de travaux. 

Les Gaulois faifoient des remparts 
d’une conftruôion admirable. Après 
avoir applani le terrein, ils étendoient 
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deffus de longues poutres entre lef* 
quelles ils laiflbient des intervalles 
égaux à leurs largeurs. Entre chaque 
poutre , ils mettaient du côté du folle, 
une pierre de taille de même épaif- 
feur que les poutres , & rempliffoient 
le relie de chaque intervalle , avec de 
la terre bien battue. Les poutres 
étoient attachées par le bout , du côté 
de la ville , afin qu’on ne pût pas les 
arracher. Sur ce premier lit on en 
faifoit un fécond dont les poutres 
étoient pofées fur les pierres , & les 
pierres fur les poutres du premier , 
& l’on continuoit de la même ma- 
niéré à élever le rempart jufqu’à la 
hauteur qu’on vouloit lui donner. Cha- 
que poutre fe trouvant entre quatre 
pierres , & chaque pierre entre qua- 
tre poutres , on ne pouvoit ni brû- 
ler ni abbatre le rempart ; & il ne 
relloit à l’afiiégeant de parti à pren- 
dre , que de paffer par - défiais ; ce 
qui étoit moins difficile dans ce tems- 
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là, parce qu’il n’y avoit point de canon. 

Les Grecs fe fervoient de grandes 
tours qu’ils conduifoient fort près des 
murailles que ces tours furpalfoieflt 
de beaucoup en hauteur. Les foldats, 
qui étoient au dernier étage , faifoient 
abandonner la muraille avec leurs ba- 
lifles ; après quoi, on pafToit de la tout 
fur la muraille , par le moyen d’un 
pont que l’on abbaiffoit pour donner 
raffaut. 

On faifoit aufli des terraffes d’une 
hauteur & d’une largeur étonnantes, 
fur lefquelles on élevoit des tours à dix 
étages , pour commander la place. Il 
y avoit des lituations qui exigeoient 
ces grands travaux, qui pouvoient de- 
venir indifpenfables, lorfqu’on n’avoit 
pas toute la fupériorité néceflaire fur 
les afliégés ; ce qui arrivoit fouvent, la 
plupart des villes étant défendues par 
leurs propres habitans , qui ayant à 
combattre pour la vie ou au moins pour 
la liberté , de venoient tous foldats, & 
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fe défendoient avec la plus grande opi- 
niâtreté. 

Il ne faut pas juger de la force des 
fortifications des anciens , par la durée 
de leurs fiéges. Quelques places pou- 

voient être fituées fi avantageufement, 
qu’on ne croyoit pas pouvoir les ré- 
duire autrement que par famine. Plu- 
fieurs chefs entreprenoient des fiéges , 
fans avoir la fupériorité néceflaire fur 
les afliégés; car la force d’une place 
n’efl que relative. Telle place tiendra 
dix ans contre vingt mille hommes, 
qui pourroit être prife en huit jours , 
par une armée trois fois plus forte. Le 
peu de tems que Céfar employoit à 
prendre les places les plus fortes & les 
mieux défendues, prouve bien que les 
fortifications les plus parfaites de ce 
tems - là n’étoient pas la principale 
caufe de la lenteur avec laquelle on 
faifoit les fiéges. 
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N° 218. T ‘Invention de l’artille- 
*•— * rie, fur-tout depuis qu’on 
en emploie beaucoup dans les fiéges , 
a fait abandonner les anciennes fortin 
fications. De fimples murailles & leurs 
parapets de pierre ne pouvant pas ré- 
fîfter au canon , on a imaginé les rem- 
parts dont les parapets de terre font 
plus difficiles à détruire , & plus aifés 
à réparer que ceux de maçonnerie. 

On fe fert de deux efpeces de def- 
feins , pour repréfenter les fortifica- 
tions fur le papier ; le plan & le pro- 
fil- 

Le plan eft une coupe horizontale 
où l’on voit les longueurs & les lar- 
geurs des différentes parties des rem* 
|>arts &T des foffés , & généralement 
toutes leurs dimenfions horizontal 

' Tome II. - ' N: ' 
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les , ainfi que les ouvertures de leurs 
angles. 

Le profil eft une coupe verticale qui 
fait connoître la hauteur de chaque 
partie des remparts , & la profondeur 
des fofles. On fe fert d’une échelle 
beaucoup plus grande pour les pro- 
fils , que pour les plans , afin que les 
plus petites parties puiffent y être re- 
préfentées diftinclement. 

Dans tous les profils on marque le 
niveau du terrein , par une ligne in- 
définie qui fait qu’on diftingue faci- 
lement les parties qui font au-deflus 
du niveau de la campagne , de celles 
qui font au-deffous. 

La Figure i eflt le plan d’une partie 
de l’enceinte d’une place. 

La Figure 3 eft un profil pris fur la 
ligne AB de la Figure 1. 

Le rempart, qui entoure la ville , eft 
appelle corps de place. Il efl: compofé 
de bafiions & de courtines . 

Le bafiion eft la partie du remgart 
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qui avance dans la campagne. Il a deux 
faces & deux fanes. L’angle formé 
par les deux faces, efl appelle angle 
flanqué. On nomme angle d'épaule , 
l’angle qui efl formé par un flanc 8c 
une face. 

* 

La courtine efl: la partie du rempart 
qui efl: comprife entre deux baffions. 
On la fait d’une longueur convena- 
ble , ainfl que les faces , pour que le 
canon & la moufqueterie des flancs 
puiflent plonger & porter dans toute 
l’étendue du fofle , & que l’ennemi 
n’y foit à couvert nulle part. La plus 
grande diftance oii le fufll peut tuer 
du monde , efl: de cent cinquante toi- 
fes ; mais la plus grande diftance de 
l’angle flanqué d’un baftion aux flancs 
des baftions voifins n’efl: ordinaire- 
ment que de cent vingt ou cent trente . 
toifes , & fouvent beaucoup moin-, 
dre. 

L t rempart efl de terre; on lui donne,' 
du coté de la place , le talus que les 

N ij 
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terres prennent d’elles - mêmes , lorf* 
qu’elles ne font pas foutenues. Sa 
hauteur ordinaire eft de dix à douze 
pieds , lorfque le terrein eft uni. 

Le parapet eft fait de terre choifie & 
paflee à la claie. On lui donne vingt 
ou vingt- quatre pieds d’çpaifleur au 
fommet , &: fept pieds & demi de haut, 
Pour que les foldats puiflent tirer 
commodément par-deflus le parapet ? 
on fait une marche de trois pieds de 
hauteur , & de quatre pieds & demi 
x de large , qu’on nomme banquette , à 
laquelle on donne un talus de fijç 
pieds , pour pouvoir y monter & en 
defeendre facilement. Le bord inté- 
rieur du parapet eft revêtu en gazon. 
On lui donne le moins de talus qu’il 
eft poflible , afin que le foldat fe dé-» 
couvre moins en tirant. ' 

On nomme terre-plein la partie du 
rempart comprife entre la banquette 
6c le talus intérieur. On donne au 
terre-plein toute la largeur nçceftaire* 
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pour la commodité de l’artillerie, que 
l’on y mene par le moyen des ram- 
pes pratiquées dans le talus & difpo- 
fées , comme on peut le voir dans le 
defTein , (Fig. 1. ) Ces rampes ont dix 
ou douze pieds de largeur & une pente 
fort douce. Lorfqu’on a beaucoup de 
terres , on remplit l’intérieur des baf- 
tions que l’on nomme bajlions pleins . 
On nomme bajlions vuides les baf- 
tions dont les flancs & les faces ont 
feulement un terre-plein , comme ce- 
lui de la courtine. 

Le rempart efl ordinairement revêtu, 
du côté du folle , d’une muraille qui 
a cinq pieds d’épaifîeur au fommet, 
avec un grand talus &: des contre- 
forts , contre la grande pouffée de» 
terres, (Fig. 3.) 

La profondeur du fojji eft ordinai- 
rement de quinze à vingt pieds. Sa 
largeur devant l’angle flanqué ell de 
feize ou dix-huit toifes. Son bord ex- 
térieur , qu’on nomme contrefcarpe , 

Niij 
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eft aligné aux angles d’épaule , afin 
que le fond du foffé foit entièrement 
expofé au feu des flancs. La contre- 
fcarpe eft revêtue d’une muraille qui 
a feulement trois pieds d’epaiffeur au 
fommet , avec un talus & des contre- 
forts. 

L’ouvrage qui eft devant la courtine, 
(Fig.i , ) eft appellé demi-lune ; fon 
rempart eft un peu moins élevé & 
moins large que celui du corps de la 
place. Le parapet eft le même ; mais 
le foffé n’a que dix à douze toifes dç 
largeur. Ses faces font flanquées, c’eft- 
à-dire défendues par celles des baf- 
tions. 

On fait plufieurs autres ouvrages 
détachés ,■ de différentes grandeurs ôt 
de differentes figures , dont on peut 
voir le plan & la defcription dans les 
traités de fortification. Ces ouvrages _ 
ont leurs remparts & leurs foffés , & 
font conftruits & difpofés de manier* 
que leur intérieur, ainfi que le fond d« 
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îeurs foffés , font entièrement expofés 
au feu des afliégés , afin que l’ennemi , 
en les attaquant , 3 c même après les 
avoir pris , n’y foit nulle part à cou- 
vert du canon ni des coups de fiifil. 
Ces ouvrages forment plufieurs en- 
ceintes dont chacune eft dominée par 
celle qu’elle enveloppe ; enforte que 
la plus extérieure eft beaucoup plus 
baffe que le corps de la place. 

On éleve parallèlement à la contre^ 
carpe , à fix toifes de diftance , un pa- 
rapet de fept pieds & demi de haut, 
que l’on nomme glacis , parce que fa 
pente eft continuée jufqu’au niveau 
de la campagne, ( Fig. 2 & 3 .1) L’ef- 
pace compris entre la contrefcarpe 
& le glacis , ,eft appellé chemin cou- 
vert. Les parapets qu’on fait de dis- 
tance en diftance,dans le chemin cou- 
vert , tant pour fe garantir des rico- 
chets , que pour pouvoir y difputer 
le terrein pied à pied , font appelles 
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traverfes. Ils font de la hauteur du 
glacis. 

La partie du chemin couvert com- 
prife entre les deux traverfes qui font 
aux extrémités de l’arrondilfement de 
la contrefcarpe , eft appellée place 
d'arme de l'angle [aillant. On fait aufli 
une place d'arme à chaque angle ren- 
trant , que l’on nomme place d'arme 
de l'angle rentrant. 

En tems de guerre, on plante fur tou- 
tes les banquettes du chemin couvert 
line forte palilfade qui fort de terre 
d’environ cinq pieds trois pouces. Oh 
laiffe entre chaque traverfe le gla- 
cis un paflage de huit pieds de large, 
qui fe ferme par une barrière. 

On fait , au milieu de chaque face 
des places d’armes des angles ren- 

trans , une petite coupure qui fe ferme 

#» 

par une barrière. 

Les portes de la ville font au milieu 
des courtines. Les ponts font de char- 
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|>ente. On entre dans le chemin cou-* 
vert, par une coupure faite dans le gla- 
cis, (Fig. 1.) Il y a des corps-de- 
garde dans tous les ouvrages que l’on 
doit traverfer pour aller dans la ville. 
On ne fait que le moins de portes qu® 
l’on peut ,• parce qu’il faut beaucoup 
de monde pour les garder. 

Il y a d’autres portes ou poternes , 
dont on ne fait ufage qu’en tems de 
fiége , pour entrer dans le fofle. On 
les fait au milieu de chaque courtine ; 
on en fait aufli aux flancs : elles font 
mafquées d’un mur de trois pieds d’é- 
paifleur , que l’on n’abbat que lorf- 
qu’il eft néceflaire. On monte dans le 
chemin couvert, par des efcaliers pra- 
tiqués dans la contrefcarpe-^à tous les 
angles. On en fait de pareils pour al- 
ler dans les demi-lunes & dans les au- 
tres ouvrages extérieurs. Lorfqu’il y 
a de l’eau dans le fofle , on y fait , en 
' tems de fiége , des ponts de charpente, 

Nv 
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qui ne s’élèvent que de quelques pou- 
ces nu - de dus de la furface de l’eau.- 
Onfe fert aulïi de bateaux, pour tra- 
Verfer le foffé. 

Il y a des remparts qui ne font re- 
vêtus que jufqu’à la moitié ou aux 
•deux tiers de leur hauteur. D’autres 
ne font revêtus qu’en gazon. Ils n’en 
font que meilleurs contre l’artillerie; 
mais ils font d’un ufage dangereux, 
par rapport aux furpri fes. On laide, 
entre le pied du talus extérieur du 
rempart & le bord de fon folle, une 
berme fur laquelle _ on plante une 
forte palilfade. On en plante une au- 
tre horizontalement dans le talus, à 
la hauteur du terre - plein ; on la 
nomme fraift. De quelque folidité que 
foient les fraifes & les palifiades , el-- 
les ne valent jamais un revêtement, 
fur-tout lorfqu’il n’y a point d’eau 
• dans le folfé. 

Pour pouvoir tirer le canon , on 
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fait des ouvertures au parapet, que 
l’on nomme embrafures. Elles ont neuf 
pieds de largeur par -devant, c’eft- 
à-dire du côté du foffé ; leur ouver- 
ture du côté de la place , ainfi que 
leur profondeur , fe règlent fur le cali- 
bre des pièces, & la hauteur des af- 
fûts. On fait une embrafure de dix- 
huit pieds en dix-huit pieds. Le folide 
de terre , qui relie entre deux embra- 
fures , fe nomme merlon. On fait aulfi. 
aiLx angles flanqués des baftions , des 
plates-formes allez hautes , pour que 
le canon , que l’on y place , puiffe ti- 
rer par-delfus le parapet. Ces batte- 
ries font appellées batteries à bar- 
bette. 

Lorfqu’on fortifie une place, il eft 
rare que les inégalités du terrein, la 
figure &: la fituation de la ville n’obli- 
gent pas à s’écarter de la régularité; 
mais on fe contente de faire enforte 
que toutes les parties du corps de la 
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placé & des dehors, ou ouvrages ex- 
térieurs , foient bien flanquées , & 
qu’on n’y foit vu nulle part des bat- 
teries que l’ennemi pourroit conf- 
tmire fur quelques hauteurs voiflnes , 
& dont on fe garantit par des traver- 
fes , ou en élevant davantage quel- 
ques parties du rempart. 

Les flancs les plus grands & les 
mieux couverts font les meilleurs. 
Mais comme ils ne fçauroient conte- 
nir tant de canon , qu’on ne puifle 
leur en oppofer encore davantage* 
que le canon ne fçauroit voir, fans 
être vu , on ne doit donc pas s’éton- 
ner fi tout ce qu’on a imaginé jufqu’à 
préfent pour perfectionner les flancs, 
n’a encore rien diminué de la facilité 
avec laquelle on les démonte & on 
les fait abandonner , lorfqu’on eft fu- 
périeur en artillerie. On fait quelque 
. fois plufieurs flancs les uns fur les au- 
tres * pour oppofer im plus grand feu 
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au paffage du foffé ; mais le peu de 
hauteur des flancs bas peut avoir 
de très-grands inconvcniens , fur-tout 
lorfque le foffé eft fec , ou qu’il y à 
trop peu d’eau. On fait aufli des bat- 
teries fouterreines dont on mafque 
les embrafures , lorfqu’elles ne font 
pas affez élevées au-deffus du fond 
du fofl'é. 
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CHAPITRE III. 



De la Garde des Places , & des 
Précautions contre les furprifes 
& les attaques brufques . 

N° ii9./^\N ne confie guère la garde 
des places , qu’à des 
, troupes réglées , fut-tout lorfqu’elles 
font à portée de l’ennemi. Comme 
les garnifons , dans ce cas-là meme , 
font quelquefois très-foibles , parce 
qu’elles font peu nombreufes , & fou- 
vent compofées de troupes de nou- 
velle levée , on y fupplée par le grand 
ordre avec lequel le. fervice fe fait. 

Ce ne font pas tant les enceintes 
d’une grande étendue, que celles d’un 
mauvais profil, qui exigent beaucoup 
de monde pour les garder. Lorfque 
la hauteur des revêtemens furpaffe les 
plus longues échelles , & qu’on ne 
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• peut abfolument pénétrer dans la place 
qu’en faifant une brèche ou en com- 
blant un foffé ; comme il elt aifé à la 
garnifon la plus négligente & la plus 
foible de s’en appercevoir & de s’y* 
oppofer , la place elt hors d’infulte. 
Au contraire toute la vigilance d’une 
forte garnifon ne l’empêcheroit pas 
d’être forcée dans une place d’une éten- 
due médiocre ; mais dont l’enceinte 
ne feroit pas revêtue ni défendue par un 
foffé d’eau. La garnifon n’auroit point 
d’autre avantage que celui de combattre 
à couvert d’un parapet, tandis que l’en- 
nemi en auroit de bien plus conlidé- 
rables ; pouvant agir avec fes forces 
réunies , à l’endroit & à l’heure qu’il 
lui plairoit , , & par conféquent avec 
plus de vigueur & de réfolution , que 
ne fçauroient faire des troupes difper- 
fées dans un grand nombre de mau- 
vais polies dont la perte d’un feul 
entraîne celle de la place & de la gar- 
nifon même. 
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On fait murer avec foin les portes 
ou poternes , & les embrafures dont 
on peut fe paffer , & fermer généra- 
lement toutes les ouvertures par où 
l’ennemi pourroit pénétrer dans la 
place. On rehauffe les murailles qui 
font trop baffes , comme font ordi- 
nairement les revêtemens des flancs 
bas ; ou bien on les garnit , au fom- 
met , de chevaux de frife , qui font des 
folives traverfées par quantité de bâ- 
tons aiguifés on ferrés par les deux 
bouts, & qui préfentent leurs pointes 
de tous côtés. On en met aufîi à l’en- 
trée & à la fortie des rivières. Les 
égouts 5c les aqueducs fe ferment avec 
de fortes grilles de fer. Lorfque le 
rempart n’eft pas revêtu jufqu’au fom- 
met , on y ajoute une fraife ; ou on 
creufe , à quelques toiles du pied du 
revptement, un foffé de quinze ou dix- 
huit pieds de largeur , qu’on nomme 
cunette , &c que l’on remplit d’eau , s’il 
çft pofïible. 
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On empêche , par le jeu des éclufes, 
que Peau des fofles ne fe gele. On la 
tient d’abord fort haute ; & dès qu’elle 
eft couverte de glace , on la laiffe 
écouler , afin que la glace n’étant plus 
foutenue , elle fe brife ; & on recom- 
mence la même manœuvre , autant 
de fois qu’il en eft befoin. 

Lorfqu’on n’a point d’éclufes ni 
d’autres moyens pour empêcher que 
l’eau ne fe gele , on fait jeiter fur les 
talus extérieurs des remparts une 
grande quantité d’eau qui fe gele à 
l’inftant , & les rend fi gliflans , qu’il 
efi: impoflible d’y monter. Cela ne 
demande pas un grand travail. Dè* 
que la glace peut porter , on y fait 
de difiance en difiance , des trous oii 
l’on puife l’eau , avec des pelles de 
bois , pour la jetter fur le talus du 
rempart. 

Comme la plupart des dehors font 
vus , & même flanqués du corps de 
la place , on ne garde ordinairement 
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que ceux qui couvrent les portes , & 
par lefquels on paffe pour aller dans 
la ville. Tant que l’ennemi n’eft point 
entré dans la place même , la prife du 
chemin couvert & de tous les dehors 
ne le mene qu’à effuyer inutilement 
le feu de la place. 

On ne compte fur la folidité des 
portes & des grilles , non plus que 
fur la hauteur des murailles , qu’au- 
tant qu’elles font gardées par des fen- 
tinelles que des rondes & des patrouil- 
les tiennent continuellement très-aler- 
tes. 

Il y a à chaque porte un homme 
qu’on nomme la conjîgnc , qui écrit 
les noms, des étrangers qui entrent 
dans la ville , & les donne au major 
qui les confronte avec ceux qu’il re- 
çoit en même tems des aubergiftes. 
Les commis qui font aux portes , pour 
empêcher la contrebande , vifitent 
les voitures , avec trop de foin , pour 
que des hommes , qui s’y feroient ca- 
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' cKés , puflent échapper à leur vigi- 
lance. 

Plus la garnifon eft foible , plus on 
prend de précautions contre les fur- 
prifes. On ouvre les portes plus tard, 
& feulement après avoir fait recon- 
noître les environs. On laide fermées 
celles qu’on peut fe difpenfer de te- 
nir ouvertes ; & l’on ne fouffre pas 
qu’il entre ni qu’il forte des perfon- 
nes tant foit peu fufpe&es. 

Ce n’eft pas le peu de tems v que 
l’arrivée fubite de l’ennemi laide pour 
prendre les armes , & pour faire des 
difpofitions , mais le trouble que caufe 
fon arrivée inattendue , qui lui donne 
une victoire facile. Lorfque les trou- 
pes y font préparées , elles prennent 
les armes fans terreur , & vont en bon 
ordre occuper les pofles qu’on leur a 
marqués. Pour cela il ne faut pas que 
les officiers & les foldats-foient difper- 
fés chez les bourgeois, ni attendre, pour 
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les raffembler , qu’il furvienne utlâ 
alarme. Au défaut de cazernes, qui font, 
à tous égards, d’un excellent ufage, on 
fe fert de quelques maifons où on loge 
des compagnies entières, & même des 
bataillons ; & l’on ne fouffre pas que 
les foldats fortent fans permiflion. 
Sous prétexte de vouloir s’affurer Ci 
le fervice fe fait avec la plus grande 
exaôitude, on donne, de tems en tems, 
de faulfes alarmes ; on envoie à tous 
les poftes , pour voir s’ils font occu- 
pés , & fi les ordres qu’on a donnés, 
font exécutés ; & l’on punit févére- 
ment jufqu’aux moindres négligences. 
La garnifon & la bourgeoise étant 
une fois accoutumées aux faulfes alar- 
mes , ne font pas fi facilement trou- 
blées par les véritables. 

Lorfqu’on eft fur le point d’être at- 
taqué , on tâche de perfuader à la gar- 
nifon , que c’eft un piège que l’on a 
tendu à l’ennemi , & dans lequel il va 
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donner imprudemment , ou du moins 
que l’on a été fuffifamment informé 
de fes deffeins , & affez tôt pour pour- 
voir à tout , au point de n’avoir rien 
à craindre. Ces précautions font d’au- 
tant plus néceffaires que la garnifon 
efl moins aguerrie , 8ç que la place eft 
plus mauvaife. Quoiqu’il ne puiffe 
rien arriver de pire à un foldat , dans 
une affaire , que d’y être tué, & qu’il 
foit bien prévenu qu’une vi&oire coûte 
fouvent autant de monde , qu’une dé- 
faite ; rien ne fert tant à l’affermir 
dans le péril , que l’efpérance de vain- 
cre , & ne l’intimide davantage que 
ce qui femble annoncer une déroute ; 
fon imagination étant plus frappée de 
l’idée du péril commun, que de fon 
danger particulier , &: des fuites du 
danger, que du danger même, 

Alexandre avoit une fi grande con-, 
jioiffance du cœur humain , qu’il tira 
peut-être plus de fervice de la peur 
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de Tes ennemis , que de la fmguliere 
valeur de fes foldats. Le courage ne 
peut produire que des effets limités , 
parce que la valeur du foldat a des 
bornes qu’il ne fçauroit reculer ; au 
lieu que la peur peut lui ôter la force 
du corps , & la raifon en même tems. 
Le courage des Macédoniens ne leur 
donna point à’ailes ; mais la peur fit 
tourner la tête & tomber les bras 
aux Sogdicns ; & Alexandre fut bien- 
heureux qu’elle leur laiffât des jambes 
pour defeendre d’im pofte où il s’en 
falloit bien qu’il ne fut en état de les 
aller chercher, (Quinte-Curce, Liv. VII, 
Chap. XI.) Tous les grands chefs an- 
ciens & modernes ont étudié les eau- 
fes & les effets de la peur. Quoique la 
plupart des peuples de l’Europe ayent 
aujourd’hui les mêmes armes , & à- 
peu-près la même difeipline , il efl 
pourtant arrivé , pendant les deux der- 
nières gueres , des chofes qui ont 
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étonné beaucoup de monde. De très- 
petites garnirons fe font défendues 
avec la plus grande fermeté dans de 
très-mauvaifes places ; tandis que des 
garnifons très-nombreufes , èc auffi- 
bien compofées , n’ont fait que très- 
peu de réfiftance dans des places qui 
paffent pour très-fortes. Dans le mo- 
ral, non plus que dans le phyfique , il 
n’y a point d’effet fans caufe. Un offi- 
cier , qui a de la tête & qui fçait fon 
métier, craint peu l’influence des af- 
tres , la fatalité du deftin & les ca- 
prices de la fortune , & ne doute pas 
que les affaires n’aillent connne on 
les mene, 
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CHAPITRE IV. 

Des F ortifications de Campagne , 

N°220.T Es fortifications de campa- 
gne, dont on fe fert depuis 
l’invention de l’artillerie , font de plu- 
fieurs efpeces , & fort differentes les 
unes des autres, tant pour le plan que 
pour le profil. 

. Lorfqu’on veut feulement fe garan- 
tir des coups de fufil , on creufe un 
foffé de deux ou trois pieds de pro- 
fondeur, dont les terres fervent à faire, 
du côté de l’ennemi , un parapet dont 
le fommet efl élevé de quatre pieds 
& demi au - deffus du fond du foffé. 
Si l’on veut être plus à couvert, on 
éleve davantage le parapet , l’on 
fait une banquette. Pour aller plus 
vite , on fait en même tems un foffé 
#n dehors , dont les terres font em- 
ployée* 
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ployées au parapet qui, par ce moyen- 

1A , eft bientôt fait. 

> 

Les retranchemens d’un profil plus 
élevé ont feulement un folié en de- 
hors. Le parapet étant élevé au moins 
de lix à fept pieds au-dellus du niveau 
de la campagne, couvre fuffifamment 
les troupes qui font au pied de la 
banquette. Lorfqu’il eft élevé de plus 
de huit ou dix pieds , on réhaufte la 
contrefcarpe de quelques pied<>, par un 
petit glacis fur lequel l’ennemi eft plus 
en bute au feu du retranchement. 

On régie la largeur & la profon- 
deur du fofle fur la quantité de ter- 
res dont on a befoin pour le parapet 
& les banquettes. Les parapets ont 
depuis trois pieds jufqu’à dix-huit d’é- 
paifleur au, fommet. 

On a coutume de revêtir le talus 
intérieur des parapets en gazon ou 
avec des f'auciJJ'ons qui font des f.tfci- 
nes de dix à douze pouces de diamè- 
tre , dont les hars font fort ferrées 
Tome //, O 
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& fort près les unes des autres. Quel- 
quefois on foutient les terres avec un 
clayonnage qui eft plus folide , ÔC 
d’une moindre confommation de fafci- 
nes , que les faucifforis. 

A l’égard du talus extérieur , il eft 
moins néceffaire qu’il foit revêtu. 
On laiffe , entre le pied dù talus & 
le foffé , une berme d’une largeur 
fu IRfante pour que l'éboulement des 
terres n’entraîne pas la chute d’une 
partie du parapet. Lorfque le parapet 
a beaucoup d’épaiffeur , on lui donne 
une grande pente , afin que l’ennemi 
pofté fur la berme ne puiffe pas voir 
dans le retranchement, fans fe découvrir 
confidé rablement ; en quoi ces para- 
pets ont un grand avantage fur ceux 
qui ont fort peu d’epaiffeur , & qui 
fervent autant à. ceux qui font fur la 
berme , qu’à ceux qui font fur la ban- 
quette. 

Quelque peu d’épaifieur que l’ort 
donne à un parapet de terre , il n’eft 
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pas poflible que le foldat placé fur la 
banquette , découvre le fond du foffé , 
comme faifoient les Romains , avec 
leurs parapets de pieux & de clayon- 
nage. Ce n’eft donc que par le moyen 
des flancs , qu’on peut voir l’ennemi 
lorfqu’il eft defcendu dans le foffé' 
ou qu’il s’eft poffé fur la berme. Les 
retranchemens font flanqués ordinai- 
rement par des rtdans au lieu de bâf- 
tions. Un redan diffère d’un baftion 
en ce qu’il n’eft compofé que de deux 
faces qui flanquent les courtines , &C 
en font flanquées. 

Si l’ufage des flancs a fon utilité 
il a aufli fes inconvéniens. Ils augmen- 
tent l’étendue des retranchemens ; en- 
forte qu’il faut plus de tems pour les 
conffruire , & de monde pour les bor- 
der. Dans les pays de montagnes , il 
eft prefque toujours impofllble d’ac- 
commoder la régularité du deffein 
aux inégalités du terrein. Dans les ter- 
reins même les plus unis & les moins 
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dominés , on eft fouvent forcé de don- 
ner aux retranchemens plus d’étendue 
qu’on ne voudroit. 

On appelle redoute une efpece de 
petit fort , compofé de quatre faces , 
au milieu de l’une defquelles on laide 
une entrée. On fait des redoutes de 
différentes grandeurs. Quoiqu’elles 
n’ayent point de flancs , elles ne laif- 
fent pas de faire une très-grande ré- 
fiffance, lorfqu’elles font d’ime gran- 
deur raifonnable , d’un bon profil , Sc 
fuffifamment garnies de monde. On y 
met aufii de l’artillerie. 
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De r Invejiiture des Places y & des 
Lignes de Circonvallation & 
de Contrevallation . 

N° 221.OI l’on ne confidere les plat— ' 
^ ces que par rapport aux 
avantages quelles procurent , on trou- 
vera peut-être qu’on ne fçauroit en 
avoir trop. Mais fi l’on fait attention 
à ce que les fortifications coûtent à 
conftruire & à entretenir , à la quan- 
tité de monde qu’il faut pour les gar- 
der Sc fur - tout pour les défendre , 
& au peu de réfirtance que font les 
meilleures places , lorfqu’elles ne font 
pas fuffifamment pourvues de monde , 
d’artillerie & de munitions ; on verra 
bientôt que , pour tirer bon parti des 
places fortes , il faut en avoir peu , & 
qu’elles foient fituées fi avantageufe- 
ment , qu’elles puifient procurer au 
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pays toute la lïïreté , & aux armées 
toutes les commodités poflibles. 

Lorfqu’une place eft menacée d’un 
liège,. le gouverneur a foin d’y faire 
entrer tout ce qui peut fervir à fa dé- 
fenfe , & d’en faire fortir tout ce qui 
peut y nuire. Pour s’y oppofer le plus 
qu’on peut , on envoie un corps de 
cinq ou fix mille chevaux , qui mar- 
che jour & nuit, avec tout le fecret 
&c toute la diligence poflibles , pour 
fe faiflr, àfon arrivée, de toutes les 
avenues de la place , dont cette ca- 
valerie s’approche encore davantage, 
pendant la nuit, pour veiller plus exac- 
tement à ce que perfonne n’y entre 
ni en forte. Pour engager l’ennemi à 
dégarnir la place qu’on veut afliéger , 
on en fait quelquefois invertir une 
autre. 

Les troupes envoyées pour inves- 
tir la place, qu’on veut afliéger, font 
bientôt fuivies de toute l’armée qui 
campe autour de la place, à l’extrémité 
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de la plus grande portée du canon, les 
troupes ayant le dos tourné vers la 
place. 

On trace la circonvallation deux 
cens toifes en avant du front du camp. 

, Elle a ordinairement cinq ou fix lieues 
d’étendue. Lorfqu’on fait une contre- 
vallation , on l’éloigne encore davan- 
tage de la queue du camp , afin qu’elle 
ait moins d’étendue. Cette difpofition 
qui eft d’une grande commodité par 
rapport aux fourrages , au bois & à 
l’eau , eft extrêmement foible contre 
les.fecours qui pourroient venir aux af- 
fiégés ; les lignes ayant trop d’étendue 
pour qu’on puiffe les faire d’un bon 
profil & les garnir fuffîfamment de 
monde. Si la circonvallation a douze 
ou quinze mille toifes , il faut trente 
mille hommes pour la border d’un 
feul rang , & l’armée doit fournir des 
troupes dans bien d’autres endroits. 

* La circonvallation eft ordinairement 
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coupée par une ou plufieurs rivières 
qui traverfent la place , ou qui partent 
fort près , &c fur lefquelles on fait au- 
tant de ponts qu’il en ert befoin pour 
la communication des quartiers de 
l’armée; à quoi les afliégés «peuvent 
s’oppofer , lorfqu’ils ont des éclufes : 
en les fermant, ils font déborder la 
riviere en de dus de la ville ; & .en les 
ouvrant , il donnent des courans qui 
entraînent les ponts de bateaux qui 
font en dertous. 

On fait auiïï des camps retranchés , 
lorfque la fituation ert favorable , pour 
obliger les affiégeans à donner une fi 
grande étenduojî leur circonvallation, 
qu’il ne foit pas difficile de la forcer 
pour fecourir la place. 

Quelques difficultés ., & quelques 
embarras que l’on trouve à tenir une 
place invertie , l’expérience a fait voir 
qu'on n’avoit cependant rien de mieux 
à faire , &: que la plus mauvaife place 
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éfi imprenable , tant qu’elle conferve 
line communication avec l’armée qui 
la protégé. 

Des lignes d’une fi grande étendue 
ne font d’une bonne défenfe contre 
une armée de fecours , que lorsqu’elles 
font couvertes- en partie par des ri- 
vières , des nuirais ou des efearpe- 
mens qui réduifent l’ennemi à ne 
pouvoir attaquer que dans un petit 
nombre d’endroits que l’on peut for- 
tifier plus exa&ement & garnir fuffi- 
famment de monde ; encore faut-il , 
pour pouvoir profiter de ces avanta- 
ges, avoir le loifir de faire conduire 
dans les lignes toute Partillerie & 
les munitions de guerre & de bou- 
che dont on a b e foin pour tout le 
fiége , avant que l’ennemi ptiifie s’y 
oppofer ; ce qui n’eft pas aifé à faire, 
lorfqu’il efi: queflion d’un fiége confi- 
dérable , où il s’en fait une confom- 
mation prodigieufe. Pour la fureté de 
l’armée aiîiégeante & de fes con- 
' - Ov 
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vois, on emploie une fécondé armée r 
qu’on appelle armée, d'obfervation , qui 
fe porte entre l’armée de fecours & 
les lignes. Elle eft compofée des meil- 
leures troupes & des plus aguerries. 

Lorfqu’on n’a pas allez de troupes 
pour former deux armées , & que les- 
lignes ne font pas aiïez bonnes pour 
y attendre l’ennemi , on en fort pour 
le combattre : comme on y laide peu 
de monde , il ert dangereux que l’en- 
nemi ne jette du fecours dans la 
place , & ne fe retire fans combattre* 

Il eft rare que la plus nombreufe 
garnifon ofe attaquer l’armée aftié- 
geante dans fon camp ; elle pourroit 
être facilement coupée. & enveloppée 
à une ii grande diftance de la place i 
aufti ne fait-on pas fouvent des lignes 
de contre-vallation. Comme on craint 
- peu d’y être attaqué en plein jour r 
on ne les fait point à l’épreuve du ca- 
non. 

Lorfque la circonvallation ert pro- 
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tégée par une armée d’obfervation , 
ou qu’on ne veut pas y attendre l’en- 
nemi , on lui donne moins d’étendue , 
& on la fait d’un moindre profil ; elle 
fert beaucoup contre les petits fe- 
cours que l’ennemi pourroit envoyer 
aux afliégés. 

Lorfqu’on n’a point d’armée d’ob- 
fervation , & que l’on veut attendre 
l’ennemi dans les lignes , on en fait le 
parapet à l’épreuve du canon. S’il y 
a des hauteurs qui commandent le 
Camp, on y fait paffer la circonvalla- 
tion , ou bien on les occupe par des 
forts ou des redoutes qu’on fe garde 
bien de multiplier fans de fortes rai-> 
fons ; les troupes n’étant déjà que trop* 
difperfées derrière une ligne d’une fi 
grande étendue , & qu’on a aflez de 
peine à rendre bonne , même lorf- 
que le terrein eft le plus favorable.- 

O vJ 
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<tj : : * . 

CHAPITRE VI. 

Des Approches. ' 

N° m.T ’Invention de l’artille- 
rie n’a pas fait faire des 
ehàngemens feulement dans la ma- 
niéré de fortifier les places , mais en- 
core dans celle de les attaquer & de 
les défendre. Au lieu des galeries de 
claies & de charpente dont les an- 
ciens fe fervoient pour fé garantir des- 
traitsdes afiiégés , on fait des folles de 
deux ou trois pieds de profondeur ,, 
dont la terre fert à- faire un parapet, 
du côté de la place ( Fig. 4. ) 

Les uns font parallèles à l’enceinte 
de la place , ; & font appellés places 
d'armes ou parallèles. Les autres font 
nommés tranchées. Les meilleures font 
celles qui, fans être- enfilées dans au- 
cun endroit , conduifent au pied des 
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fortifications , par le chemin le plus 
court. 

On fait ordinairement trois parai-* 
leles; la première, à trois cens toifes 
du glacis ; la fécondé, àcent cinquante ÿ 
& la troifieme, au pied duglacis. Cette 
difpofition- eft relative à deux ob- 
jets ; le feu de la place , &c les forties 
qui deviennent plus redoutables, à me* 
fure qu’on s’approche davantage, 

Lorfque la garnifon efi: forte, Sc 
que la place efi: bien pourvue d’artil- 
lerie , fi l’on s’avifoit d’ouvrir la tran- 
chée au pied du glacis , en commen- 
çant par la troifieme parallèle , le 
peu d’ouvrage qu’on auroit pu faire , 
pendant la première nuit , à la faveur 
de l’obfcurité , feroit fans doute bien- 
tôt rafé par le canon , ou comblé par 
les forties, dès que le jour feroit ve- 
nu. Au contraire , fi l’on ouvrait la 
tranchée à une diftance plus grande 
que celle où le canon peut nuire , ce 
feroit perdre du tems inutilement, La 
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diftance la plus avantageufe n’eft pa$ 
la même pour tous les lièges, parce que 
les circonltances font différentes. < 
L’artillerie de la place reliant la 
même , il elt évident que plus on fait 
d’attaques, moins on a de feu à ef- 
fuyer dans chacune. Autrefois on 
ouvroit la tranchée de plulieurs côtés 
à la fois , pour partager davantage 
le feu 'de la place , & l’attention de la 
garnifon ; mais les attaques étant fé- 
parées , & fouvent fort éloignées les: 
unes des autres , plus la garde de la 
tranchée étoit divifée , moins elle 
étoit en état de réfifler , à chaque at- 
taque , aux forces réunies de la garni- 
fon. La grande étendue, que l’on donne 
aujourd’hui aux parallèles , procure le 
même avantage , fans avoir les mêmes 
inconvéniens. 

Les parties de là tranchée qui font 
hors de la portée du fufil du chemin 
couvert , fe font à découvert à la fa- 
veur de l’obfcuritér On trace le tra- 
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vail avec des fafcines que l’on met 
bout à bout, & que l’on arrête avec 
des piquets que l’on enfonce dans la 
terre. Cela fait , les travailleurs com- 
mencent à piocher & à jetter la terre 
du côté de la place , au-delà de la fa£ 
cine qui les régie dans l’ôbfcurité. 

Lorfque le feu de la place commence 
à être trop dangereux pour travailler 
à découvert , on emploie la fape. 
Autrefois elle fe faifoit par un feui 
homme qui , ayant fait un trou oii il 
étoit à couvert des coups de mouf- 
quet , il continuoit à creufer fur l’a- 
lignement qu’on lui donnoit, &jettoit 
les terres du côté de la place ; ce qui ne 
pouvoit qu’être fort long. Préfentement 
on a des compagnies de fapturs. Ils 
fe fervent de mantelets , de gabions , 
de fagots de fape > de fafcines &de facs- 
à-terre. 

Le mantelet eft une efpece de petit 
parapet de madriers à l’épreuve du 
moufqüet , porté fur deux roues avec 
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un petit timon dont le fappeur fe 
fert pour pouffer le mantelet devant 
lui, à mefure que fon travail avance. 

Le gabion eff une efpece de panier 
cylindrique fans fond , & garni par 
le bas , de pointes que Ton enfonce 
en terre , pour le fixer. 

On appelle fagot de fape une groffe 
fafeine fort ferrée , de trente à trente- 
frx pouces de longueur , garnie d’un 
piquet que l’on enfonce en terre, pour 
la faire tenir de bout. 

Le fac-à terre eff un fac de groffe 
toile que l’on remplit de terre , &c 
dont on fe fert pour fe garantir des- . 
coups de fufil. 

Lorfque le feu de la place com- 
mence à devenir dangereux , on pofe 1 
fur le tracé une rangée de gabions , 
derrière laquelle on creufe y avec toute 
la diligence pofiible , un foffé dont 
les terres fervent d’abord à remplir 
les gabions ; ce qui forme en peu de 
tems un parapet à l’épreuve du mouff- 
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quet , que l’on fortifie enfuite, en con- 
tinuant à jetter la terre du côté de la 
place. Pour peu que les nuits foient 
longues , Sc qu’on faffe de diligence , 
l’ouvrage eft affez avancé , lorfque le 
jour vient , pour que le canon ne 
puiffe pas le faire abandonner. 

Quand le feu eff trop violent pour 
pouvoir pofer les gabions à décou- 
vert, on commence la fape par un 
bout. Un fapeur pofe un gabion fur 
l’alignement & pouffe devant lui un 
mantelet , à la faveur duquel il rem- 
plit fon gabion ayec la terre qu’il tire 
d’un foffé auquel il donne feulement 
un pied ôc demi de profondeur &c au- 
tant de large ; après quoi , il pouffe 
fon mantelet un peu plus avant pour 
pouvoir placer un autre gabion , qu’il 
remplit de même. Un fécond fapeur 
approfondit le foffé d’un demi-pied, 
& l’élargit d’autant, en jettant la terre 
dans le premier gabion ou au - delà. 
Un troifieme & un quatrième fapeurs 



330 Des Approches; 

approfondiflent & élargiffent l’ou- 
vrage encore chacun d’un demi-pied, 
en jettant les terres du côté de la 
place, pour fortifier le parapet. Comme 
les gabions , fi ferrés qu’ils foient , 
laiflent entr’eux des ouvertures par 
où les balles pourroient pénétrer , on 
ferme ces ouvertures avec des fagots 
de fape ou des facs-à-terre. Pour re- 
hauffer le parapet, on pofe des fafei- 
nes fur les gabions. Cette fappe va 
jour & nuit. Lorfque les fapeurs lui 
ont donné trois pieds de profondeur, 
& autant de large , on y met des tra- 
vailleurs qui continuent à l’élargir 
& à jetter les terres du côté de la 
place. Si c’eft une tranchée , ils lui 
donnent dix ou douze pieds de large ; 
& quinze ou dix-huit, fi c’efi une pa- 
rallèle. 

Des Batteries. 

N° 223. Lorfqu’une place eft fur Ie- 
point d’être affiégée, on y fait de grands 
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amas de fafcines , de piquets , de ma- 
driers , de facs-à-terre & de toutes 
les chofes utiles à la défenfe. On fait 
provifion d’affûts de rechange ; & l’on 
répare les fortifications. Comme on 
ne peut pas prévoir de quel côté l’en- 
nemi dirigera fes attaques , ni fçavoir 
en quels endroits il placera fes bat- 
teries , on ne fait ' des embrafures 
qu’aux parties des parapets, qui ont 
des objets fixes ; telles font les flancs. 
On fait des batteries à barbette aux 
angles flanqués des bâfrions , & aux 
endroits où l’on juge qu’elles pour- 
ront être utiles. A l’égard des autres 
riatteries , on fe contente de faire tous 

0 

les préparatifs & toutes les difpofi- 
tions néceflaires , pour pouvoir les 
conflruire avec toute la folidité & 
toute la diligence poffibles , partout 
où l’on en aura befoin. 

Le parapet d’une batterie efl ap- 
pellé épaulemcnt. 
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Les épâulemens des batteries dé 
bombe , n’ont point d’embrafures ; 
mais ils font revêtus de fauciffons , 
comme ceux des batteries de canon , 
& conftruits de même avec beaucoup 
de folidité. 

Quoique tous les parapets du corps 
de la place & des dehors foient dés 
épâulemens auxquels il ne refte qu’à 
faire des embrafures , & que les af- 
fiégés puiffent faire toutes leurs bat- 
teries fans obftacle , tandis que les a f- 
fiégeans font obligés de faire les leurs 
fous le feu de celles de la place , 
cela n’empêche pas qu’elles ne foient 
fouvent démontées, en cinq ou fïx heu- 
res , par celles des afïiégeans cjui font 
placées à une telle diftance de la place, 
qu’elles peuvent produire un grand 
effet pendant le jour , quoiqu’elles ne 
puiffent pas recevoir un grand -dom- 
mage du feu de la place pendant la 
nuit. Le canon a affez de force pour 
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nuire à une très-grande difiance ; mais 
il eft moins retloutable , parce qu’il 
tire moins jufie. 

On place ordinairement les batte- 
ries de canon, fur les prolongemens 
des faces des ouvrages qui ont vue 
fur les attaques , afin de pouvoir les 
battre à ricochet ; lorfqu’on en a dé- * 

monté les batteries. On conftruit les 
batteries de bombes à côté de celles 
de canon. On les diftingue dans le 
plan , ( Fig. 4 , ) par leurs épaule- 
mens fans embrafures , & derrière lef- 
quels on marque les mortiers par de 
petits zéros. 

Lorfqu’on place les batteries un 
peu en avant de la fécondé parai- * 

lele , elles font à une difiance fuffi- 
fante pour qu’on puifle les confiruire 
fans être beaucoup expofé au feu dit 
chemin couvert ; & en même tems 
elles font a fiez près, pour faire un très- 
grand effet , quand elles font finies» 

Lorfque la place efi bien pourvue d’ar- 
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tillerie , & que les nuits font fort cour- 
tes , il feroit plus dangereux qu’utile 
d’approcher trop les batteries , parce 
qu’on perdroit plus de monde en les 
conftruifant , & qu’elles ne feroient 
pas un plus grand effet , lorfqu’elles 
feroient achevées. Au contraire , lors- 
que les nuits font longues & obfcu- 
res , il y a moins de danger & plus 
d’utilité à s’approcher davantage , 
pour mieux découvrir les batteries 
de la place, pendant le jour qui eft 
ordinairement moins clair & moins 
ferein. 

Il eft rare que les batteries de la 
place tiennent long-tems contre celles 
de la tranchée, même lorfque l’artil- 
lerie de la place eft la plus nombreufe. 
Mais outre que les batteries des afïié- 
geans font ordinairement placées plus 
avantageufement & fur un plus grand 
front, ils ont aufli bien plus de monde 
pour les fervir ; au lieu qu’il n’y a 
pas quelquefois trente canoniers dans 
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une place où il y a cent pièces d’ar- 
tillerie. 

Quoique le canon ait beaucoup 
plus de force que les machines de jet 
des anciens , les afliégeans ne laiffent 
pas de fe garantir du feu de la place 
plus facilement 5c à moins de frais 
parce que le canon & le moufquet 
portant fort loin de but en blanc , 5c 
l«s fortifications étant peu élevées,’ 
il fuffit de s’enfoncer de quelques 
pieds dans la terre , pour être à cou- 
vert. Les afliégés confommeroient des 
munitions pour mille écus , fans faire 
pour dix pifloles de dommage dans la 
première parallèle ; 5c lorfque les bat- 
teries font une fois établies , celles de 
la place font bientôt démontées , ou 
fi occupées à leur répondre, qu’elles 
ne peuvent mettre aucun obftaclç aux 
progrès de la fape. 

Des Sorties. 

N° 224. Les tranchées 5c les pla- 
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ces d’armes ne font pas des fortifica- 
tions. Elles fervent feulement à mettre 
les afliégeans à couvert du feu de la 
place. La garde de la tranchée , qui fe 
tient dans les parallèles , n’y attend 
pas l’ennemi , & en fort pour le com- 
battre en terrein égal. Elle ne doit 
donc compter que fur fes propres for-, 
ces ; encore font - elles trop difper- 
fées pour pouvoir fe réunir affez 
promptement contre une fortie.Comme 
cette garde doit être prête à combat- 
tre , à toute heure de jour & de nuit, 
les mêmes troupes ne- fçauroient relier 
à la tranchée durant tout le fiége ; aufli 
les releve-t-on tous les jours. La garde 
de la tranchée ne peut donc être 
compofée que d’une bien petite par- 
tie de l’armée afliégeante qui eft déjà 
affez occupée de la garde de fon 
camp & de fes lignes , & fatiguée par 
les détachemens qu’elle doit fournir 
pour quantité d’autres ufages, Lorf- 
<jue les travailleurs de la tranchée ont 

leurs 
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leurs armes , le plus léger prétexte 
fuffit pour les déterminer à les pren- 
dre ; & par conféquent , il quittent le 
travail à chaque inftant. On en tire 
meilleur parti , en leur faifant biffer 
leurs armes au camp ; mais alors ils 
ne font plus partie de la garde de la 
tranchée. Quelque défavantageufe que 
fbit la défenfive à laquelle l’afiiégeant 
eft réduit , à caufe de la longue por- 
tée du canon de la place , qui l’oblige 
à tenir fon camp trcs-éloigné , &C le 
réduit à ne pouvoir oppofer aux for- 
ties qu’une très-petite partie de fes 
forces , &c même avec un grand défa- 
vantage , il ne laiffe pourtant pas de 
leur réfifterfk de les repouffer avec 
fuccès. Cela ne feroit pas fi aifé , il 
les fortifications n’avoient pas des dé- 
fauts qui empêchent qu’une garnifon 
nombreufe ne puiffe agir offenfive- 
-ment avec toutes fes forces à la fois. 
JLorfque les foffés font fecs , ils en 
Tome II, JP 
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font plus commodes pour les forties* 
mais ils font moins fûrs contre les 
furprifes. On n’y remédie qu’en met? 
tant tant de monde dans les ouvra-? 
ges , que la garnifon la plus nom? 
breufe efl: bientôt, par cela feul, épui- 
Cée de veilles & de fatigues , bien loin 
de fonger à faire des forties. S’il y a 
de l’eau dans les fofies , les ouvra-- 
ges extérieurs '& le corps de la place 
font d’une plus grande défenfe ; mais 
les communications de la place à ces 
ouvrages & à la contrefcarpe font 
plus difficiles & moins allurées. Les 
places d’armes des angles rentrans 
ne font bonnes que pour les petites 
forties. Une garnifon nombreufe , qui 
e’affiembleroit imprudemment dans le 
chemin couvert, y feroit bientôt écrar 
-fée par les bombes & les ricochets : 
enfin réduite à défiler par un petit 
nombre de coupures étroites , il fe-? 
f oit bien difficile qu’elle vînt à bout 
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de fe former fur le glacis., fous le feu 
de la tranchée , auquel elle feroit 
-entièrement en bute ; ce qui fait , 
fans doute , que des gamifons très- 
aïombreufes font fouvent réduites à 
ne pouvoir faire que de très - petites 
-forties, & même avec tant de lenteur 
<& de difficultés , qu’il efl aifé de les 
repoufler , même avec fort peu de 
monde. Les grandes forties fe font 
ordinairement pendant la nuit. Le plus 
grand fuccès , qu’elles puiffent avoir, 
eft de ruiner les travaux des affié- 
geans , & de difperfer la garde de la 
tranchée ; ce qui ne fuffit pas pour 
leur faire lever le fiége. Si la garni- 
fon trahie par un efpion ou un défer- 
teur , ou prévenue par la prévoyance 
des affiégeans , vient à donner dans 
une embufcade , cela feul peut entraî- 
ner immédiatement la perte de la place,, 
pour qu’une nombreufe garnifon agif- 
fe , dans une grande fortie , avec toute 

Piî . 
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lia réfolution & la vigueur dopt les 
.troupes font capables , il faut qu’elles 
.fioient perfuadées que toutes les me- 
sures 'font fi bien prifes , &les ordres 
fi bien donnés , qu’une partie de la 
.garnifon ne fera pas abandonnée par 
l’autre, & que, quelque chofe qui 
arrive , on pourra du moins fe retirer 
en ordre ; ce qui dépend de l’opinion 
que l’on a , dans la place , de la capa- 
cité du gouverneur. 
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De l’Attaque & de la Défenfe dut 
chemin couvert , des Dehors &' 
du Corps de la Place . * 

115. T Orsqu’on eft parvenu au' 
■*- J pied du glacis , on conti* ' 
mie à s’avânrtr par la fape , jufqu’àt 
quatorze ou quinze toifes de la palif- 
fade ; alors on s’étend à droite & à : 
gauche , formant fur chaque angle' 
fâi liant une petite place d’arme , {Pi* ' 
gure 4,). fur le parapet de laquelle on ; 
éleve une terralïe formée de plufieurs - 
lits de gabions, avec un parapet de 
gabions, ' Cette terrafle eft appellée 
cavalier de tranchée. On la fait affez 
haute pour que leà grenadiers , qui- 
.en bordent le parapet , ' puiffent voir 
le fond du chemin couvert, & le faire 

Pii}, 
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abandonner à coups de fufils ; après 
quoi , on continue à s’avancer par la 
fape , jufques fur le parapet du che- 
min couvert, le long duquel on s’é- 
tend pour le border entièrement juf- 
qu’aux angles faillants du chemin cou- 
vert des demi- lunes collatérales. On 
pénétré, en même tems , par la fape, 
dans le chemin couvert , Air-tout dans 
les- places d'armes, tant pour mieux s’en 
affurer la prife , que pfcur mieux dé- 
couvrir lê fond du fofie. Lorfqu’orr 
èfl ainfi établi fur la contrefcarpe , on 
ne craint plus les forties. Les batte- 
ries de la place ayant été démontées 1 
par celles des aflîégean*, & les para- 
pets fort endommagés , les afliégésr 
tourmentés par les bombes & les ri- 
cochets, ne fçauroient beaucoup nuire 
par le feu de leur moufqueterie. 

Les afliégés comme les aflîégeans,' 
pour fe garantir des coups de fufils, 

bordent: leurs parapets de facs-à-terre;- 

> 
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<ôn en met un rang fur le fommet du 
parapet , avec des intervalles affez 
grands , pour y palier aifément le fw* 
fil -, &, par-deflus chacune des ouver- 
tures que tes faüs laiflent entr’euxy 
on met un autre fac ; ce qui forme 
des crenaiüx très-commodes. Lorfque 
le canon vient à emporter quelques- 
uns de ces facs y il ne faut qu’un 
inftant pour réparer le dommage.' - 
Lorfque la garnifon eft nombreufe j 
& fur-tout que l’artillerie des- allié- 
geans n’a pas pu prendre une afte» 
grande fupériorité fur celle de la 
place , on feroit peu de progrès par 
la» fape & par le moyen des cavaliers* 
_ de tranchée. On eft obligé, dans ce cas-’ 
là , d’attaquer le chemin couvert , de 
vive force. Cette opération eft ordi- 
nairement la plus meürtriere de tout 
le fiége y encore n’eft-elle pas toujours 
la plus (Tire , ni , par conféquent , la; 
phis abrégée. Pour fe préparer à cetts 

Piv 
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attaque , oft adoucit le talus du parapet 
de la derniere parallèle, oiron y fait des 
banquettes , afin que les troupes puifi- 
fent eri fortir en pleine bataille ; & l’ori 
fait, lur- lé revers de cette parallèle , 
de grands amas dé gabions, de fafcines 
& de toutes les chofes néceffaires pour 
pouvoir s’établir fur le parapet du 
chemin couvert , après en avoir chaffé 
l’enneriii, " 

Lorfqfte Te chemin couvert efl bien 
garni de monde, le trajet de la der- 
niere parallèle à la paliffade eft ex-- 
trêrrtement meurtrier pour les allié- • 
geans ; mais dès qu’ils font arrivés 
fitr le parapet du ! chemin couvert, 
leur grande fupériorité en nombre & • 
en qualité de troupes , joint à l’avan- 
tage dii terrein * leur donne une vie- 
foire facile , même lorfque les affiégés 
veulent encore fe défendre avec opi- 
niâtreté. 

Quelquefois les affiégés bordent le 
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chemin couvert très-épais , avec leurs 
meilleures troupes qui ont ordre de 
faire tout le feu poflible fur l’ennemi, 
depuis le moment qu’il paroît hors de 
la parallèle jufqu’à ce qu’il loit à ' 
quinze pas de la paliffa^e, & alors de 
faire une demiere décharge & de fe " 
retirer très - promptement par toutes - 
les communications , afin de. laifier 
agir le feu de la place, auquel l’ennemi r 
fe trouve tout-à-coup en bute, - fans 
pouvoir y répondre ; ce qui l’oblige r ' 
à quitter la partie , pour ne pas per- 
dre plus de monde inutilement ; après J 
quoi, les troupes, qui s’étoient reti- 
rées du chemin couvert , peuvent y ' 
rentrer , avec -certitude qu’elles n’y fe^ ' 
rônt plus troublées le relie de la nuit. • 

Des Mines, 

lié. On fait, fous le chemin cou»^ 
vert , parallèlement à la xontrefcarpe, * 
4 ‘vingt pieds de profondeur , &z' 

Py 
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plus, s’il efl: poflible , une galerie éfe . 
maçonnerie de fix pieds de haut qu’oiï 
nomme galerie majeure ; au moyen de 
laquelle , les mineurs en font quan J 
tité d’autres 1 beaucoup moins haute» 

& moins larges , qui s’étendent fou 3 
le glacis où elles fe partagent cha- 
cune en deux ou trois branches' ou • 
rameaux qui conduifent à autant de pe*- * 
tâtes» chambres ou fourneaux que l’on 
remplit de poudre , pour faire fauter 
le terrein qui eft au- deflus. Ce que 
lesafliëgeans préviennent , en creu» 
fant dans la derniere parallèle , & plus 
en. avant encore , quantité de puits 
du. fond defquels leurs mineurs pou£ 
fe rît des galeries vers la contrefcarpe; . 
pour détruire celles des affiégés , en. 
fàifant jouer quantité, de fourneaux- 
Lorfque la poudre renfermée dans- 
une mine > vient à s’enflammer,, la? 
terre T qu’elle enleve , . lui réfifte par _ 
jfc ténacité',, fon poids U fon inettiev- 
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I ‘jQ. flamme', qui doit faire un très- 
grand effort pour vaincre tous ces 
obftacles , preffe avec la même force- 
le fond &c les parois latérales de la- 
chambre & par-là ébranle les ter- 
res à une grande diftance de tous les- 
côtés, & fait ébouler les galeries qui 
ne font pas trop éloignées; 

Dans ces travaux fouterreins oif 
les mineurs des deux partis cherchent 
à fe traverfer les uns les autres le plus 1 
qu’ils peuvent , quoiqu’on ne puiffe 
pas employer beaucoup de monde r - 
de part & d’autre *-& que les affiégés ; 
paroiffent avoir bien de l’avantage ^ 
ils font cependant bientôt forcés d’a-* 
bandonner le terrein aux affiégearrs. Il 
y. a des difficultés infinies à faire cir- 
culer- l’air dans les mines ; ce qui 
oblige à relever les mineurs à chaque' 
moment. Les mineurs de la place ne' 
peuvent partir que de leurs galeries* ’ 
majeures. Ceux des afïiégeans fè fer-*- 

P vj) 
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vent de tous les entonnoirs que fo ri- 
ment les fourneaux des deux partis , , 
pour aller en avant , lorfque la garni- - 
Ton n’eft pas aflez forte, pour s’y op- - 
pofer par de vigoureufes forties. • 

De l'Attaque & de la Défenfe desDehors 
& du Corps de la Place . . 

N° 117. Lorfqu’on eft maître de la 
contrefcarpe, on y dreffe des batteries, . 
les unes pour battre en brèche, & les - 
autres pour démonter les flancs. 

On fait ordinairement une brèche 
à l’angle flanqué de la demi-dune , & : » 

une: à la face de chaque bàftion du : 
front attaqué. On n’emploie plus guêt - 
res la mine pour faire brèche , que 
lorfque le canon ne fuffit pas. - 

On defcend dans le foffé, par des 
galeries que l’on fait fous le chemin • 
couvert, vis- à- vis .des brèches aux- 
quelles on communique à couvert, par 
le moyen d’un épaulement ou parapet^ 
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ou d’une galerie qui traverfe le foffé. • 
Quand il y a de l’eau dans le foffé , on 
y fait, avec des pierres & des fafcines, 
une digue affez large , pour pouvoir y 
faire un épaulement du côté du flanc. 
Lorfque l’eau eft courante , & fur-tout 
qu’elle eft fournie par des éclufes , • 
les difficultés augmentent , quand on 
ne peut pas ruiner les éclufes à force 
d’y jetter des bombes, • 

Autrefois on faifoit des retranche-* 
mens dans les baftions que l’on défen- 
doit avec beaucoup d’opiniâtreté & 
même de fuccès. Aujourd’hui la plu- 
part des places fe rendent , après la 
perte du chemin couvert & mêine ‘ 
avant; au grand fcandale du vulgaire 
qui ne fçauroit fouffrir que les chofes 
aillent autrement qu’il imagine quel- - 
les devroient -aller. • 

Lorfqu’on avoit fort peu d’artillerie, •> 
au lieu dé s’en fervir pour démonter " 
celle de la place , on ne s’occupoit " 
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Souvent qu’à abbatre les clochers & les 
édifices les plus apparens de la ville. 
La grande hauteur du' corps de la 
place , qui n’étoit couvert ordinaire- 
ment que par un glacis fouvent peu 
élevé , fembloit inviter les affiégeans 
à battre en brèche de fort loin. Tan* 
dis qu’on faifoit une mauvaife brèche 
à la pointe d’ün ; baftion , on travail- 
loit à s’en approcher par une fimpla 
tranchée qui fouvent n’étoit foütehue 
d’aucune place d’armes. Arrive enfin 
fur le bord du foffé au lieu de s’éten- 
dre fur un grand frônt , on ne fongeoit 
qu’à en faire le paffage. On n’em^ 
plôyoit pas plus d’art dans les affauts. 
Aujourd’hui on fçait tirer tout un au- 
tre parti des troupes & de l’artillerie-. 
Les premières batteries que l’on fait, 
font affez éloignées de la place , pour 
pouvoir être confîruites fouvent fans 
perdre un homme r &afïezprèspour 
démonter quelquefois , en cinq, ou fus 
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Heures, toutes celles des afliégés ; après 
quoi , les ricochets & les bombes font 
un fi grand ravage fur les remparts r 
dans les foffés & les chemins cou- 
verts , qu’il n’eft plus poflible aux af- 
fiégés de s’y maintenir. • 

Quand on eft parvenu à s’établir 
fur la contrefcarpe , on la borde fur 
une fi grande étendue ; & les batte- 
ries, qu’on y établit, font en fi grand 
nombre , & fi judicieufement difpo- 
fées, que les afliégés ne fe trouvent 
plus à couvert nulle part. Et lorfque 
la place efl: une fois ouverte , il efl 
bien rare que la garnifon la plus ferme 
ofe y attendre un affaut. Il efl trop tard • 
alors, pour s’oppoferaux progrès de 
l’afliégeant. . 

Lorfque le corps de la place efl 
couvert par des ouvrages extérieurs,, 
on s’établit par la fape d’abord au; 
fommet des brèches de ces ouvrages- 
dans lefquels on s’étend enfuite , , au-- 




X 
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tant qu’il en efl befoin^ pour pouvoir ' 
s’y maintenir. On y dreffe les batte- 
ries dont on a befoin , foit pour dé- ' 
monter celles de la place qu’oit n’a 
pas pu voir d’ailleurs, ou pour faire 
des brèches ; en quoi la rapidité des j 
progrès de l’afliégeant dépend de fa ; 
lupériorité en monde & e*i artillerie, * 



FIN. 
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Pproches. On ne fçauroit préve- 
nir la ruine des meilleures fortifi-- 
cations, qu’en empêchant l’ennemi d’en 
approcher , Tome II , page 274 
Pour faire les approches d’une place , 
fl faut être plus fort que ceux qui ha 
défendent , 175 ,• 17 6 

Comment on faifoit les approches 
avant l’invention de la poudre, 282, 

^83 , 284 

Maniéré de les faire aujourd’hui. 
Voyez le Chapitre VI v 324 

Armes des anciens. Tome II, 39 

Les avantages & les défauts des ar- 
mes défenfives , 43 

Pourquoi les boucliers font préféra- 
bles aux armures, 46 

Defcription de la targe des Romains, 
& fes avantages , 46 & 47, 

La cavalerie des anciens n’étant utile 
que par fa vîtefTe, ne devoit pas por- 
ter des armes péfantes , 48-’ 





Digitized by Google 




#6 T A B I É 

Inconvéniens cp’il y a , par rapporté 
à la difcipline , a diminuer le poids des’ * 
armes, aoa ; 

Armes à feu ; pourquoi elles creveftt, lorf- 
que le bouchon eft un peu éloigné de 
la poudre , Tome 1 , 326 

Leurs proportions doivent être ré- 
glées fur l’ufage qu’on en veut faire, 

364 

L’invention des armes à feu n’eft pas ' 
à beaucoup près la- principale caufe 
des changemens arrivés dans les ar- 
mées modernes , Tonte II , 185 

Elles ne font redoutables qu’autant 
que les troupes font difciplinées & 
aguerries, 2*5 

Armées. Pourquoi il eft difficile d’en for- 
mer de bonnes , Tome II-, 1 

Les armées font plus redoutables par 
la qualité des troupes que par le nom-' 
bre , * 62 

11 y a des bornes au-delà defquelles • 
la force d’une armée n’augmente plus * 
à proportion du nombre 'des troupes , 
d’autres enfin au-delà defquelles elle 
ne pourroit que s’affoiblir en devenant 
plus nombreufe , 73 

La réputation des armées & de leurs 
chefs fait partie de leur force * 161 

Armées d’obfervâtion. Leur utilité * 321 * 

Artillerie. Les pièces d’artillerie peuvent 
avoir les mêmes proportions en grand - 
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qu’en petit ; & les plus petites porte- 
> roient aufli loin que les autres , fans 
la réfiftance de l’air, Tomel, 362 
L’artillerie fert moins dans les batail- 
les, que la valeur des troupes, Tome 1 I,‘ 

î°9 

Mauvais ufage qu’on en faifoit autre- 
fois dans l’attaque des places , 349 

On en fait un meilleur emploi au- 
jourd’hui, 350 



,AJJauts. Pourquoi ils font devenus plus 
rares, Tome II, * 349 

Athlètes. Leur régime & leurs exercices 
Tome II, 2,1 

Leurs maniérés de combattre, 22 

Leurs récompenfes , _ 23 

Leur force &, leur vîtefle, »{* 



B 

J 2 Alze. Comment elle perd fa force 
en s’enfonçant à une profondeur 
médiocre dans l’eau, Torael, 289 
■Elle efl réfléchie par la furface de l’eau, 
< • 351 

Comment elle peut plonger dans la 
tranchée , 332 

Pourquoi elle perce une planche ou 
une cuirafle fans l’ébranler lenfible- 
sment, '367 

B ali fie t machine de jet des anciens. Sa 
conûruélion & fop méchanifme, T orne I, 

3«J 
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Sa force , 306 

Cette machine doit avoir en grand 
les mêmes proportions qu’en petit, 

! 3 12 

Deux baliftes femblables doivent por- 
ter des traits femblables à des diftances 
égales , 313 

i Batailles . Les grands chefs ont prefque 
toujours cherché à donner des batail- 
les , Tome II , 176 

Celer domta autant de puiffances, 
qu’il donna de batailles , 18 1 

Effets de la bataille de Pharfales , 
. 182 

De celles d’Ifle & d’Arbelles , 183 

„ Batteries . Difpofitions & précautions des 
afliégés , -par rapport à celles de la 
•place , Tome II , 331 

Comment & à quelle diftance les 
afliégeans placent leurs premières b^t- 
•teries , 333 

Pourquoi celtes de la place refirent 
-rarement à celles de la tranchée , 334 

Bombe. Pourquoi on donne plus d’épaif- 
feur au culot qu’au côté oppofé, Tome I, 

V 6 

' Comment les éclats acquièrent une 
grande force, 357 



f'AM.ps des Lacédémoniens, Tome 11 , 
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•Des autres Grecs & des Macédoniens, 

Des Romains , 13^ 

Les principes fur lefquels leur caf- 
ctramétation étoit fondée, ibid. 

Le retranchement , 

La garde du camp , 144 

> L’ordre & la police qu’on y obfer- 
y°it, - i 4 j 

Camps modernes ,. 343 

Difpofition la plus convenable , tant 
•pour la fureté de l’armée que -pour 
qu’elle puilTe fe porter dans le plus 
.grand ordre, & avec toute la promp- 
titude poflible , fur fon champ de ba- 
taille , 244 

On choifit les camps relativement 
aux circonftançps .dans lefquelles on fe 
.trouve , ' 246 

Précautions pour -la fureté de l’armée, 

. 2 5 ° 

Cette maniéré de camper, quoique 

moins bonne que celle des Romains , 

eft plus convenable, {151 



Çanon. Defcription de cette pièce d’ar- 
tillerie,' Tome 1 , 318 

Comment il .doit être chargé pour 
Ja plus grande force de l’exploUon , 

324 

Pourquoi il a un recul coqfidérable , • 
lors même qu’il n’y a qu’un fimple 
bouchon lans boule.t , fur Ja poudre , 

330 

La force <jue le boulet acquiert eqi 
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parcourant l’ame de la pièce, n’eft qu’une 
très-petite partie de l’effet de la poudre, 

33 * 

Les pièces de même calibre tour- 
mentent d’autant plus leurs affûts , 
qu’elles font plus légères, 333 

La pièce fort de la direètion , durant 
l’explofion , . 33Ç 

La preflion de la flamme fur les pa- 
rois de la pièce jeft prodigieufe , 

>7 337 

-La pièce s’affoiblit à force de tirer. 
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Pourquoi les pièces de campagne 
font peu redoutables dans les batail- 
les , à trois ou quatre cens toifes de 
. diftance, 34 ç 

La portée du canon a des bornes 
.au-delà defquelles il ne leroit pas pof- 
Jxble de l’augmenter feufiblement , 

346 

Les inégalités des différentes portées 
d’une même pièce viennent moins de 
i la force de la poudre , que de la forme 
des boulets qui ne font pas tous égale- 
raient polis &. fphériques, 347 



Catapulte , machine qui jettoit des pier- 
res , Tome I . 317 

• Cavalerie. Il y en avôit de différentes 
efpeces chez les Grecs , Tome II, 47 
Celle des Romains avoit le poids & 
* la force de la cavalerie la plus pefante 
& la viteffe dfcla plus légère , 48 

JNéçef- 
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Néceffité d’avoir de la cavalerie, ‘quoi- 
qu’elle foit plus embarraflante & plus 
difpendieufe que l’infanterie légère , 
• / - 80 
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Fautes à corriger au Tome II, 



P Age 5 , ligne 15 , humains, lift[ humain. 



Page 13 , ligne 13 , fibres, lift^ filtres. 

Page 45, ligne ai , d’arain , life\ d’airain. 
Page 84, ligne 15, dont elle fufceptible , li/e{ 
dont elle eft fufceptible. 

Page 1 19 , ligne 1 8 , étant , lifa étoient. 
Page 137, ligne 1 , proptement, lift\ promp- 



tement. 



Page 1 63 , ligne aa , hérault, lifa héraut. 
Page aia, ligne 17, élevée lift 1 élevé. 

Page 190 , ligne aa , corps de place , life ç 
corps de la place. 
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APPROBA T10N 

du Censeur Royal. 

J ’Ai lu , par «ordre de Monfeigneur le 
Vice-Chancelier, unManui'crit intitulé : 
Elémcns de l'Art militaire ancien & mo- 
derne . Je n’y ai rien trouvé qui puiffe en 
empecher l’impreffion. Fait à Paris, ce 
7 Juillet 1765. 

MONTC AR VILLE , 

Le fleur 6* Profejfeur Royal . 



PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS , PAR LA GRACE DE DlEU , Roi D8 
France et de Navarre : A nos âmes. 
& féaux Confeillcrs les Gens, tenant nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, 
& autres nos Jufticicrs qu’il appartiendra ; Salut. 
Notre amé le fvur Vincent, Libraire à Paris, 
Nous a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer 
& donner au Public un ouvrage qui a pour titre. 
Elément de 1‘ Art militaire ancien & moderne , s’il 
nous plaiîoit lui accorder nos Lerrres de Privilège 
pour ce. nécefl.iirés^. Aces Causes, voulant 
favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons 
pcimi- & permettons par ccs Prcfèntes de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui fëmblcra , de le vendre, faire vendre & dé- 
biter par tour notre Royaume» pendant le teins 




I f . 

de neuf années confëcutives , à compter du jouÿ'' 
de la date des Préfentes. Faisons defenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d’en introduire d’imprellîon étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflance ; comme aufli d'im- 
primer , faire imprimer , vendre , faire vendre,- 
débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en 
faire aucun entrait , fous quelque prétexte que 
ce puiffe être , fans la permiflion ciprede & 
par écrit dudit Expefant ou de celui qui aura 
droit de lui ,• à peine de confifcation des exem- 
plaires contrcfaits.de trois mille livres d’amende 
contre chacun des contrevenons , dont un tiers 
à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & Pau- 
tre tiers audit Expofant ou à celui qui aura droit ' 
de lui, & de tous dépens, dommages & inté- 
rêts. A la charge que ces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Regiflre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris t 
dans trois mois de la date d’icelles ; que l’im- 
preflion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume , & non ailleurs , en bon papier & 
beaux caraéleres, conformément à la feuille 
imprimée , attachée pour modèle fous le 
contrefcel des Préfçntes ; que l’Impétrant fe 
conformera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie, & notamment! celui du loAvtiliyij » 
qu’avant de Texpofer en vente , le Manufcrit, 
qui aura 'fèrvi de copie à l’impreflion dudic 
Ouvrage , fera remis dans le même état où l’ap- 
probation y aura été donnée , *ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France 
le fiour Db Lamoignon, & qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bi 4 '’ 
bliotheque publique, un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre, un dans celle dudit Sieur D s- 
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I^moignoN, & un dkns celle de notre très-cher 
& féal Chevalier , Vice - Chancelier & Garde 
des Sceaux de France le fieur De Maopeou» 
le tout à peine de nullité des ! réfêntes.’ Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant & fesayans caufe, 

Î deinement & paifiblemenc , fans fouffrir qu’il 
cur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préfente*, qui fera 
imprimée tout au lon^ au commencement ou 
à la fiu dudit Ouvrage , foit tenue pour dûe- 
ment fignifiée , Sc qu’aux copies collationnées 
par l’un de nos amés & féaux Confeillers- Se- 
çrétaires, foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier notre Huifficr ou Ser- 
gent fur ce requis , de faire pour l’exécutioa 
d’icelles tous aéfes requis & nécelTaires , (ans 
demander autre permiflion, & nonobftant clameur 
de Haro , Charte Normande & Lettres à ce 
contraires: Car tel eft notre plaifir. Donne* 
àGompiegne, le feptieme jour du mois d’Août,. 
l’an de grâce mil fept cent loixante-cinq , & de 
notre Régné le cinquantième. Par le Roi en fon 
Confeil. 

Signé LE BEGUE. 

Kegifiré fur le Regiflre XVl de la Cliamhre 
"Royale & Syndicale des Libraires & imprimeurs 
de Paris , N° 6 35 , Fol. 351, conformément au 
Réglement de 17x3. A Paris , ce 19 Août 1765. 

Signé LF, BRETON ^Syndic* 
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Extrait du Catalogue des Livres qui 
fe trouvent che { VINCENT. 



Code militaire des Sirifles , contenant tous 
les Réglemens Sc Ordonnances pour les 
troupes Suilfes; par M. le Baron de Zur- 
lauben , in-12, 4 vol. 1764, loi. 

Code Militaire , ou Compilation des Ordon- 
nances des Rois de France concernant les 
gens de guerre ; par M. de Briquet , nou- 
velle édition augmentée, 1761 , in- 12 , 
8 vol. 20 1. 

Droit politique par Burlamaqui , in-4? , les 
. 2 vol. reliés en un , 10 1. 

Mémoire fur les Libertés de l’Eglife Gallicane , 
par M. Mignot, in-12, 2 1 . 10 f. 

Traité des Droits de l’Etat & du Prince fur 
les biens pofledés par le Clergé , par M. Mi- 
gnot , nouvelle édition, in-12, 6 vol. 1766. 

15 1. 

Traité des Prêts de Commerce, ou de l’Inté- 
rêt légitime & illégitime de l’argent , par 
M. Mignot, nouv. édit, in-12, 4 vol. 1759, 

' 10J. 

Traité du Domaine; par M. Lefevre de la 
Plapche , 3 vol. in-4 0 , 1765, 36 1 . 

Le Comédien, Ouvrage divifé en deux parties ; 
par M. Rémond de Sainte- Albine , nouvelle 
édition augmentée & corrigée , in - 8° , 

4 1. 

Les Comptes faits , ou Tarif général de toutes 
les monnoies , tant anciennes que nou- 
velles ; par M. Barreme , in- 12% al. 10 f. 

Dictionnaire d’Architeéture civile , militaire 
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5c navale J avec l’explication des termes - 
qui concernent les bâtimens , &c. in-4 0 y 

Fig. fous preffe. 

Diftionnaire domeftique portatif, contenant 
toutes les connoiflances relatives à l’Oeco- 
nomie domeftique Sc rurale , où l’on dé- 
taille les différentes branches de l’Agricul- 
ture ; la maniéré de foigner les Chevaux ; 
celle de nourrir Sc de conferver toute forte 
de Beftiaux; celle d ! élever les Abeilles, les 
Vers à foie ; Sc dans lequel on trouve les 
Inftruélions néceffaires fur la Chaffe , la Pê- 
che , les Arts , le Commerce , la Procé- 
dure , l’Office Sc la Cuifine , &c. in-8° y 
3 vol. 1764, 1 3-1- 10 f.^ 

Biélionnaire portatif des Eaux Sc Forêts ; par 
M. MaJJ'é , in-8° , paroîtra en 1766. 

Efpion dans les Cours des Princes chrétiens , • 
in x 2 , 9 vol. 22 1 . 10 f. 

Effai fur le Bonheur , ou Réflexions fur les- 
biens Sc les maux de la vie ; par M. For - 
mey , in-i 2 , 2, 1; 

Eflais politiques fur l’Etat préfent de l’Europe ; 

' par M. le Vicomte d’Andrefef nouv. édit. 

in-ia, 2 vol. 1766. 4I. 10 f. 

Hiftoire du Commerce Sc de la Navigation des 
Peuples anciens Sc modernes; par M..le Che- 
valier d' Arc , iü- 12 , 2 vôl. 5 E 

Ee Jardinier fleurifte ou la Culture univerfelle 
des Fleurs , Arbres , Scc. avec des Deffeins 
nouveaux pour les Parterfes , Bofquets, Scc. 
la maniéré de rechercher les eaux Sc faire 
les Baffins ; par le fleur Liger , nouvelle 
édition , ip- 12 , Fig. 176t. ^ 3 1 .' 

Ee Jardinier François qui enleigne à cultiver les- 
Arbres Sc Herbes potagères , avec la ma-; 
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niere de conferver .les fruits , &c. derniere 
édition, in-12, Fig. a U 

* Manuel des champs ; par M. de Chanvallon , 
in-12, 1764. 2 1. rof. 

Mémoire fur le Laminage du plomb; par M. 
Rémond de Sainte- Albine , in-12, broch. 

1 1. 5 f. 

Le Speéfateur , ou le Socrate moderne , oit 
l’on- voit un portrait naïf des mœurs de 
ce fiécle ; traduit de l’Anglois, in-4 0 , 3 voL 

24 L 

Traité des Parties doubles , ou Méthode aifée 
pour apprendre à tenir les Livres en par- 
ties doubles ; par M. Barreme , in - 8 Q 

5I. 

Traité du vrai mérite de l’homme confidcré 
dans tous les âges & dans toutes les con- 
ditions, avec des principes propres à for- 
mer les jeunes gens à la vertu ; par M. de 
Clavüle , nouvelle édition , in - 1 2 , 2 vol. 
petit format , 1761, 4 1. 

Vues Politiques fur le Commerce des Den- 
rées, &c. nouv. édit, in-12, 1766. 3 1. 

L’Anatomie d 'Heijler , avec des Éflais de Phy- 
fique, fur l’ulàge des parties du corps hu- 
main ; par M. Senac , premier médecin du 
Roi , nouvelle édition , augmentée de notes 
fur les nouvelles découvertes , avec Fig- 
in-12, 3 vol. . 71. 10 f. 

Avis au peuple fur fa fanté ; par M. Tijfot , 
nouvelle édition augmentée , les 2 vol. en 
un , in-12, 1763 , 3 1. 

Coîleélion de Theles médico-chirurgicales fur 
les points les plus importans de la Chirur- 
gie théorique & pratique, publiées par M. le 
Baron de Haller , rédigées en françois'pajr 



M. Macquard, D. M. P. in-Ti, ç vol. 1760, 
Fig. Ill.iof. 

Conlultations choifies de plufieurs médecins 
'célébrés de l’univerfité de' Montpellier , fur 
les maladies aiguës & chroniques , in-12, 
10 vol. 25 1. 

Defcription abrégée des Maladies qui régnent 
le plus communément dans les Armées , 
avec la méthode de les traiter ; par M. le 
Baron de Vanwieten , premier médecin de 
la Reine de Hongrie , in-12 , nouvelle édi- 
tion , 1761, 2I. 

Diétionnaire portatif d’Anatomie , Médecine, 
Chirurgie , Pharmacie , Botanique , His- 
toire naturelle, in-8° , a vol. petit format, 
fous prefjc , 

Diélionnaire portatif de fanté , dans lequel 
tout le monde peut prendre une connoif- 
fance fuffifante de toutes les maladies ; des 
différens Signes qui les caraélérifent chacune 
en particulier ; des moyens les plus furs 
pour s’en préferver ; oc des remedes les 
plus efficaces pour fe guérir ; & enfin de 
toutes les inftruélions nécefTaires pour être 
foi-même fon propre médecin ; parM. Z.***, 
ancien médecin des Armées du Roi, & M. 
D. B*** , médecin des Hôpitaux, in-8°, 

2 vol. troifieme édition, 1761 , 9 1. 

EfTai fur la maniéré de perfectionner l’efpece 
humaine ; par M. Vandermondt « D. M. P. 
in-j 2 , 2 vol. 5 

Effai fur les Alimens , pour Servir de Com- 
mentaire aux Livres diététiques d’Hippocrate; 
par M .Lorry, DM. P. in-12, 2 vol. 5 1 . 

Eifai fur les Vertus de l’eau de Chaux , pour 
la guérifon de la Pierre, de M. JFkytt j ÔC 
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la méthode dedifioudre la Pierre par la voie 
des injeétions , de' M. Butler; traduits par 
M. Roux, D. M. P. nouv. édit in-i 2, 1766, 

2I 10 f. 

Familles des Plantes ; parM. Adanfon de l’A- 
cadémie Royale des Sciences, in-8°, 2 vol. 
1764, 12I. 

Hiftoire de la fanté & de l’art de la conferver; 
par M. Mackenzie , médecin , traduite do 
î’Anglois, in-8°, 2 vol. petit format, 1762, 

4l. 

Çe l’Homme & de la reproduction des diffé- 
rens individus , pour fervir d’inyoduétion 
à l’ Hiftoire naturelle de M. de Bujfon , in-i 2, 

1 1. 10 f. 

Journal de Médecine , Chirurgie , Pharma- 
cie , &c. in- 8°. Il en paroît un Cahier cha- 
que mois , qui fe vend Jei\e fols. On foufcrit 
pour les dou^e Cahiers par an, 9 liv. 12 fols. 
Le port par la Pofle efl 4 fols par Cahier , 
dans toutes les Villes du Royaume , que l'on 
paie d'avance. 

Le Médecin des Dames ; parM. Goulin , in- 12,’ 
fous preffe. 

Minéralogie ou Nouvelle Expofition du Régne 
minéral , avec un Diftionnaire nomencla- 
teur,& des Tables fy noptiques; par M. Val- 
mont de Bomare , in-8 9 , 2 vol. 1762, 

10 1. 

Précis de la Médecine pratique, contenant l’hif- 
toire des . maladies , avec des obfervations 
fur les points les plus intérçffans ; par M. 
Licutaud , médecin des Enfans de France , 
in- 8° , nouv. édition , 1761 , 61 . 

Précis de la Matière médicale , contenant les 
Utédicamens éprouvés , tant officinaux qu$ 



-magiftraux, &c. par le même , in-8 5 , 1766,' 

. 61 . 

'-Recherches hiftoriques & critiques fur les dif- 
férens moyens de réfroidir les liqueurs ; par 
M. Roux, D. M. P. in-42, broch. 1 1 . 4 f. 

Recherches fur les différens mouvemens de la 
matière éleétrique , dédiées à M. l’Abbé 
Nollet ; par M. Dutour , de l’Académie 
Royale des Sciences in -12, Fig. 1760, 

3 

-Recueil de Pièces concernant l’Inoculation de 




la petite Vérole , & propres à en prouver 
la fécurité &. l’utilité, in- 12, 2 1. 10 f. 

Recueil" fur l’Eleftricité médicale , .dans lequel 
on a raflemblé les pièces publiées fur les 
moyens de guérir en éleétrifant les mala- 
des , fécondé édition , in-i 2 , 2 vol. 1763 , 



Traité des Nerfs , traduit de l’Anglois, in- 12, 
2 vol. fous prtjfe. 

Commentaire fur le Théâtre de P. Corneille 



& autres morceaux intéreflans ; par M. de 
Voltaire , in- 12, 3 vol. 1764, 7 1 . 10 f. 

Di&ionnaire portatif de la Langue françoife , 
extrait du grand Dictionnaire de Pierre Ri - 



chelet , in- 8°, - 5 1. 

Dictionnaire Univerfel François & Latin , vul- 
gairement appellé Diftionnaire de Trévoux , 
contenant la fignification , la définition & 
l’explication de tous les termes des Sciences 
& Arts , &c. in-fol. 7 vol. derniere édition, 
fous preffe.- 

Supplément pour les précédentes éditions 
in-fol. les 2 vol. en un , . . s . 24 1. 

•— Abrégé dudit Dictionnaire , in-4 0 , 3 vol. 
1761, 36I. 

la 
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'X*' Double Folk, on Mélange de Poêlies, in-T^ J 
petit format , i 1 iof« 

jEtprit de M 1,# Scudety, par M. l’Abbé Dela- 
croix , in-12, 1766, al. 10 f. 

.Fable» choiftesxnifes envers par M. de la Fon- 
taine , grand in- 12 , 3 1; 

Fables de Le]fine r traduites de l’alleniand e» 
françois , par M. d'Antelmy ; avec une dif- 
fertation fur la Fable , in- 12 , *764 , 3 J,’ 

'Fabliaux & Contes des Poètes François des 
XII, XIII, XIV & XV fiécles, par M. de 
Barba^an , io-ü, J vol. 61 . 

Le Génie de Montefijmeu • par M. Deleyre A 
in-ia, nouv. édit. 1762, al. 10 f. 

Grammaire Françoife du P. Bujfier, in - 1 2 , 

al. iof. 



.Grammaire Hcbraique , par M. Ladvocat , 
. in-8° , nouvelle édition , 1765 , broeh. 

, îk 

Idylles & Poèmes champêtres de M. Geffner t 
traduits de l'Allemand, par M. Baker > m-8^ 
1762 r avec Vignettes j 3 f. 

.Mes Loifirs ; & l’Apologie du -Genre humain, 
par M. le Chevalier d'Are, nouvelle édition 
augmentée , in- 1 2 , a 1. kj f. 

La-Mart-d'Abei, Poème de. M. Geflner , traduit 
de l’allemand, par M. Huber r nouvelle édi- 
tion;, in- ia, petit format, 1764, 2 h 

Oeuvres de M. l’Abbé de Chaulicu , nouvelle 
édition augmentée 6 c corrigée, in- 12, 2 vert. 

4 L 

Oeuvres de P. Corneille , in— ï», 7 vol. 

,• '• 1 1 ’• 1 17I. u > f . 

— — Les mêmes im-ra , 10 vol. petit format , 

■I i - -*>4. 

Tonie //. R 




Imitation de Jefus - Chrift , paraphrafée en 
vers; parleînême, in-ia, al. 10C 

Oeuvres de Thomas Corneille , 9 vol. in-12, 
petit format , 18 1. 

* Oeuvres diverfes de M. de la Fontaine , 
4 vol. in-12, 81 . 

Oeuvres galantes & amoureufes d’Ovide , tra- 
duélion nouvelle en vers fraaçois , in-8° , 

4 1. 10 f. 

Oeuvres à’ Etienne Pavillon , nouvelle édition, 
in-12, ayol. fous preffe . 

Oeuvres de Pelijjon , in-i a , 3 vol. 7 1 . 10 f. 

— 1 Hiftoire de Louis XIV, in-ia, 3. vol. 

7I. iof. 

.Oeuvres de Rabelais , mifes à la portée de 
tout lefteur, avec des éclaircHTemens hif- 
toriques pour l’intelligence des allégories , 
in-12, 8 vol. 16 1. 

.Oeuvres de M. l’Abbé de Saint Réal, nouvelle 
N ( édition, in-40, 3 vol. ' 36 1. 

— Le? mêmes, in-ia, 8 vol. 16I. 

Oeuvres diverfes de S car on , 10 vol. 'grand 

.in-12, aç I. 

• — Les mêmes , nouvelle édition , in - 1 2 , 
12 vol. petit format. 24 1. 

Oeuvres de Segrais , nouvelle édition , 2 vol. 
in-!2j petit format , 4 1. 

Oeuvres du Philofophe de Sans-fouci , in-8°, 

. a vol. ■* , ' • 10 1. 

— Supplément , 1 vol. brock. 3 1 . 

Les mêmes Oeuvres , nouvelle édition , 

in- ia , 4 vol, petit format , 81 . 

.Oraifon funèbre de Ms r le Duc de Bourgogne , 
, par M. l’Evêque de Vence , in-4* , 1761, 
broch. I 1. 4 f. 
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Le Palais du Silence , Conte philofophique ; 
par M. le Chevalier d’Arc , in 12, 2 vol> 

, 4I. lof. 

Paftorales & autres Pièces dë M. Geffner ; 
traduites de l’Allemand, in-8°, petit format, 
1766, 2I. 

Pièces de Théâtre de M. Marin , in-8°, 176^ 

4 L 

Poèmes de M. Geffner ; l’unjntitulé Daphnis; 
l’autre : Le premier Navigateur , traduits 
par M. Huber , in-12, nouv. édit. 1764, 

al. 

— Les mêmes , beau papier , Fig. in-12, 
1764, # 3 L 

Poëlles diverfes deM. Coquard , in-12, 2 vol. 

4L 10 f. 

Poëfies françoifes de M. l’Abbé Régnier des 
Marais , grand in-12, 3 L 

•— Idem, nouv. édit. 2 vol. petit in-12, 

4L 

Poliergie, ou Mélange de Littérature & de 
Poëlies; parM.de V*** 9 in-12, nouvelle 
édition, 1766, . ' 2I io£ 

Porte-feuille d’un homme de goût , ou l’Efprit 
de nos meilleurs Poètes ; par M. l’AJbbé De~ 
laporte, in- 12, 2 vol. 1765 , ç 1. 

Réflexions hazardées d’une femme ignorante 
qui ne connoit les défauts d’autrui que 
par les Tiens propres , Ôc le monde que par 
relation 6c par oui -dire, in-12, 1766, 

- , al. 10 C 

Théâtre de M. de Voltaire , in-12 , 6 vol. petit 
format, i a 1. 

Traité de la Poëfie françoife ; parle P. Mour- 
gues , nouv. édition , in-t2, al. 

R ij 
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Abrégé de FHiftoire Ecdéfiaftiqae , par" Mv 
l’Abbé Racine , nouvelle édition , in - 12 
*5 vol. 5e 1. 10 C- 

Séparément les tomes X , XI , XII , 

16 1. 

Et les Tomes XIV , XV , 1764 , 81 . 

•*— Le même Abrégé , m- 4 0 les fix pre- 
miers vol. 60 L 

fc '-— La fuite paraîtra en 17 66. 

• — Difcours fur l’Hiftoire univerfelle de l*E- 
. > P ar M. l’Abbé Racine, in-i a, 2 vol. 7 1 . 

Almanach de Paris , ou Calendrier hiftorique 
des Parifiens illuftres , in - 24 , 1766 , 
Diéfionnaire géographique, hiftorique & cri- 
tique , &c. par M. Bru^en de la Martiniere t 
nouv. édit, corrigée & augmentée , in-fol. 
6 vol. paroîtta en 1766. 

Le grand Diétionnaire hiftorique de Moren , ou ’ 
le mélange curieux de l’Hiftoixe facrée Ô£ 

£ ofane,&c. nouvelle édition , dans laquelle 
i Supplément font refondus, in-fol. »o vol. 
** 59 , a'40 1.‘ 

Difcours fur FHiftoire univerfelle de FEglife ; 

par M. l’Abbé Racine , in- 12, 2 vol. 7 1 . - 
Dîffertation fur l’origine des François, m-12, - 

. broc h. 12 f*- 

Hiftoire critique de FEtabliflement de la Mo-" 

narchie Françoife dans les Gaules ; par M. 
l’Abbé Dubos , nouvelle édition, in - 4% 
a Vol. 20 1 . 

Hiftoire de'' l’ancien & du nouveau Tefta- 
ment , & des Juifs , pour fervir d’Intro- 
duétion à l’Hiftoire Eccléfiaftique de M. 
l’Abbé Fleury ; par D. Calme t , in - 4° » • 

, ^.voi.- 36b- 
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. riîftoire de la réception du Concile de Trente' 1 
dans les differens Etats catholiques , avec * 
les pièces juftificativës ; par M. l’Abbé Mi- 
gnot t nouv. édit, in-12, 2 vol. 1766, 5 1. 

Hiftoire de i’Eglife en abrégé , depuis le com- 
mencement du monde jufqu’à préfent ; par 
M. Dupin, in 12, 4- vol. 10 1 . 

Hiftoire de Louis XIV ; par PtliJJon , in- 1 2 , •- 
3 vol. 7I.10C- 

Hiftoire des Navigations aux Terres Auftra- ' 
les ; par M. DesbroJJes , in - 4 0 , • a vol. gr. 
P*pi‘r , 24 1. ' 

Hiftoire du Concile de Trente de Fra-Paolo ’ 
Sarpi , traduite de nouveau en françois , 
avec des notes critiques, par P. Fr. Le Cou - 
rayer ; nouvelle édition à laquelle on a joint : 
la défenfe de l’Auteur contre les cenfures de ' 
plufteurs Prélats & Théologiens, in-4 0 ,- 
3 vol. . , 30 1. 

Hiftoire du Démêlé de Henri H , Roi d’An- 
gleterre , avec Thomas Becket Archevêque ■ 
de Cantorbery; par M. l’Abbé Mignot , 

2 1. loft' 

Hiftoire du Peuple de Dieu ; par le P. Ber - 
rayer ; première partie , contenant l’ancien 1 
Teftament, in-12, 10 vol. 25 h 

— La même , • in-4® , 8 vol. ' • 80 I , - 

Hiftoire du Peuple de Dieu , par le P. Ber - * 

ruyer ; fécondé partie , contenant le nou- 
veau Teftament , in- 1 2 , 8 vol. 20 1» • 

— ; La même, in- 4», 4 vol. 

Hiftoire Eccléfiaftique par M. l’Abbé Fïeury 9 - 
nouvelle édition , in-4 0 , 3 6 vol. 2 1 6' 1.- 

La même , in-12 , 3 6 vol. 108L- 

Table générale de cette hiftoire* in-4?, ■ 

-, 




~ Les mêmes Tables, in-u, 4 vol; 

la 1. 

~ Introduélion à ladite Hiftoire ; par 
D. Calrnet , in«4 ç , 4 vol. 36 1. 

* La même Introduction , in- 12, 5 vol. 
fous prejfe. 

*“■ Tous les volumes fe féparent de deux 
en deux , à raifon de 6 liv. chaque volume 
in_ 4® , & de 3 liv. chaque volume in-i 2. 

Hiftoire générale de Languedoc , avec des No- 
tes & les Pièces juftificatives ; compofée 
fur les Originaux , enrichie de divers mo- 
numens , avec Cartes , Fig. & Vignettes en 
taille douce ; par D. Vaille t le , R. B. in- fol. 

5 vol. . 100 1. 

— Abrégé de l’Hiftoire de Languedoc, 
in 12,6 vol. ' ï 5 1. 

Hiftoire profane depuis fon commencement 
jufqu’a prélent : contenant les tems obfcurs 

6 fabuleux ; l Hiftoire des événemens arri- 

vés dans tçus les tems ; les différentes Re- 
ligions ; &. les Hommes illuftres qui ont vécu 
dans chaque ftécle ; par M. Dupin, in- 12, 
6 vol. 15 1. 

Inftitutions abrégées de Géographie , ou Ana- 
lyfe méthodique du globe terreftre ; par M. 
Alaclot , in-i 2 , 2 1. 5 f. 

Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de la Maifon 



de Brandebourg,in-i 2, les 2 vol.rel. en un. 3 1. 

Les plus beaux Monumens de Rome ancienne, 
en 120 flanches, in fol. gr. papier , 1761 , 

6 ° 1 . 

Vie de GaJJcndi , avec le Catalogue de fes 
Ouvrages , in-12 , 2 1. 10 f. 

y.es des hommes & femmes illuftres d’Italie , 
in-I % , fous prej/e. 
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Le Voyageur François , ou la Connoiflance 
de l’ancien ÔC du nouveau Monde , par M. ; 
l’Abbé delà Porte, in-ia, a vol. 1765, 5 1 » 

»— Les tomes III & IV paroitront en 17 66. 

Abrégé du Diétionnaire des Cas de Confcience,' 
par M. Pontas , revu , augmenté , Ôc mis 
dans un ordre nouveau ; par M. Collet , Doc- 
teur en théologie, in-4 0 , 2vol. 1764,' 

21 1. 

Effufion de cœur , ou Entretien fpirituel 5 c af- 
fectif d’une Ame avec Dieu , fur chaque 
verfet des Pieaumes ôc des Cantiques de 
l’Eglife , & du Cantique des Cantiques ; par 
Dom Morel , nouv. édit, in - 1 2 , 5 vol. 

12 1. iof. 

Entretiens avec Jefus-Chrift dans le S Sacre- 
ment de l’Autel ; contenant divers Exerci- 
, ces de Piété pour honorer ce divin myltere, 
6c pour s’en approcher dignement ; par Dom 
Morel , nouvelle édition , avec l’Ordinaire 
de la Melle, in-12 , gros caraElere , 764, 

al. iof. 

Entretiens fpirituels en forme de Prières fur les 
Evangiles des Dimanches 6c des Myftères 
de toute l’année ; Sur la Paffion de Notre- 
Seigneur Jefus-- h;ift , dift. ibués pour tous 
les jours de Carême ; fur l’Incarnation , pour 
tous les jours de l’Avent ; par Dom Morel 
. in- 1 2 , 4 vol. • 61 . 

Entretiens Ipirituds pour la Fête 6c l’Octave 
du famt Sacrement , avec l’Office du Jour, 
à lutage de Rome 6c de Paris ; par Dom 
Moro , in-n , 1 1 10 f. 

Efpérance Chrétienne 6c Confiance en la miféri- 
corde de Dieu; par Dom Morel , in-12, 

I 1. 10 f. 
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Explication de la Régie de S. Benoît, in- 12. à * 

3 1 - 

Imita tio Jefu- Chrifti , in- ; 2 , r 5 f. - 

Imitation de J. C. traduite & paraphrafée en * 
en vers françois; par Pierr c Corneille, nou- ' 
velle édition , retouchée par l’Auteur avant 
fa mort , in- 1 2 , 2 1. 1 o f. 

Imitation de Notre -Seigneur Jefiis Chrift, tra- 
duction nouvelle , avec une priere affeélive - 
ou Effufton de cœur à la fin de chaque 
Chapitre ; par D. Morel , npuvelle édition , * 
in 11,. al. iof. 

La Liturgie ancienne & moderne , ou Inftruc*- ' 
tion fur l’infiitution des Prières & Solemni- 
tés , & fur les Pratiques & Cérémonies de ‘ 
l’EgJile , troifieme édition , in-i a , 2 1. 1 o f. 

Méditations fur la Régie de S. Benoît pour 
tous les jours de l’année ; par D. Morel,' 
nouv. édit, in- 1 a , 3 1. 

Aîémoire fur les Libertés de l'EgHfe Gallicane ; . 
par M. l’Abbé Mignot , in 12, al. îof. 

Nouvel abrégé des Méditations du Pere Louis 
Du- Pont , où- fe trouvent de fuite les Mé- 
ditations de chaque jour, ou l’Art de médi- 
ter , &c. nouvelle; édition augmentée d’un 
grand nombre de Méditations fur les Fêtes * 
des Saints , avec une Retraite de huit jours , 
in-12 , 3 vol. 1762-, 7I. iof.' 

Novum Jefu Chrijli Tejlamentum , in- 24, 

1 1. lof. 

Paraphrafes fur les Epîtres de S. Paul, avec 
le texte latin , des analyfes & des notes ti- 
rées des Peres & des meilleurs Commenta» 
teurs , in-12, 3 vel. 7J. io*fv 
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